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Lexique Finnois
En voi elää ilman sua : Je ne peux pas vivre sans toi
Haluun tätä : Je veux ça
Joo : Oui
Kulta : Mon amour
Leijona : Lionne
Mä haluun sut : Je te veux
Mä kuulun sulle : Je t’appartiens
Mä rakastan sua : Je t’aime
Mä tuun : Je jouis
Mennään naimisiin : Épouse-moi
Mitä helvettiä : C’est quoi ce bordel ?
Mitä vittua : C’est quoi cette merde ?
Mun leijona : Ma lionne
Niin mäkin sua : Je t’aime aussi
No niin : *Plusieurs traductions possibles comme « bon », « alors » ou « bien »
Oon sun : Je suis à toi
Oot kaunis, rakas : Tu es belle, chérie
Rakas : Chérie
Saatana : Putain
Suksi vittuun : Va te faire foutre (littéralement : skier dans une chatte)
Tule tänne : Viens ici
Vain sun : Rien qu’à toi
Voi helvetti : Oh, merde



Cette nuit-là

1
Rachel
Tu as déjà assisté à une régate, beauté ? »
Ça fait plus de dix minutes que ce Chad FacedePoupe, qui accapare tout l’oxygène autour de moi, fait un monologue. A priori, ce modèle de Patagonie ambulant ne sait pas lire, vu qu’il y a quasiment écrit « CASSE-TOI » sur mon front.
Bon sang, je veux juste rester seule et m’apitoyer sur mon sort. C’est vraiment trop demander ?
Je remue le peu de glaçons restants dans mon Old Fashioned, observant la cerise tourner au fond du verre. Je suis attablée seule dans ce bar d’hôtel guindé… enfin, j’aimerais être seule. Les murs sont tous ornés de lambris sombre avec des motifs nautiques sophistiqués. Tout à fait le style de Chad. Je pouffe de rire dans mon verre. Il ne s’aperçoit de rien. Est-ce que je suis trop dure avec lui ?
Oh que non, clairement pas.
Chad est le genre de mec qui discute devant les autres, pas avec les autres. Certes, il a un beau sourire et des boucles blondes qui donnent envie d’y plonger les doigts, mais il passe aussi son temps à regarder derrière lui pour faire des clins d’œil à ses copains. Ils sont assis dans le coin, une magnifique vue de l’horizon de Seattle encadrée derrière eux. Il est presque 15 heures, et leur brunch à rallonge est presque terminé. Ils n’arrêtent pas de nous faire des sourires moqueurs.
Il n’était pas à un tabouret plus loin il y a deux minutes ? Flûte, je vais devoir poursuivre cette soirée pitoyable dans ma chambre.
Je baisse les yeux sur mon téléphone et clique sur ma boîte de réception, ouvrant le premier email. Je dois avoir une fascination bizarre pour l’humiliation, parce que j’ai relu les trois premières lignes au moins cinquante fois en une heure. Voilà pourquoi je me suis éclipsée en avance de mon propre brunch.
C’est une réponse standard, évidemment. J’ai gâché un an de ma vie à préparer ma candidature et à me faire de faux espoirs, tout ça pour recevoir un message écrit par un robot, dans lequel mon nom n’est même pas épelé correctement.
Chère Dr Rachum Price,
Merci de votre intérêt pour la bourse Barkley, premier partenaire de la médecine du sport du pays. Nous avons reçu énormément de candidatures exceptionnelles cette année. Le comité de sélection a prêté une attention particulière à la vôtre. Malheureusement…

J’arrête de lire. Je clique sur le bouton latéral de mon téléphone et l’écran redevient noir.
Voilà pourquoi je suis coincée ici avec Chad, et pas au déjeuner organisé pour le mariage de mon frère, Harrison. Traitez-moi d’égoïste, mais je ne pouvais décemment pas péter les plombs devant lui, son nouveau mari, et la famille au grand complet. Donc je suis sortie en douce, j’ai appelé un taxi et je suis venue ici pour pleurer sur mon sort.
Ce n’est pas comme si je manquais le mariage lui-même. Il a eu lieu hier. Le déjeuner d’aujourd’hui est seulement organisé pour les invités qui n’avaient pas de vols retour assez tôt dans la journée. J’ai assuré tout le week-end, affichant un sourire radieux à la moindre occasion. J’ai fait le discours attendu de la sœur fière au dîner de répétition, et dansé comme une folle à la réception hier soir.
Je suis heureuse pour lui, sincèrement. Somchai et lui sont l’incarnation de l’amour fait pour durer. Mais je suis aussi triste pour moi. Harrison comprendra ; c’est un truc de jumeaux.
Mon vol retour décolle demain matin à la première heure. Connaissant Som, il va charger une petite armée de tantes thaïlandaises de m’apporter à manger pour la semaine, dans l’espoir de me remonter le moral. Il n’est même pas de Cincinnati, mais il a des relations partout. Lui et Harrison sont des chefs de renom en train de monter leur empire. Ce n’est pas moi qui m’en plaindrais, vu qu’ils approvisionnent constamment mon frigo de délicieux mets gratuits.
Passer à côté de cette bourse craint à mort, mais la vie continue. Pour l’instant, j’ai besoin de rentrer chez moi. Je m’autoriserai à me laisser aller pendant un jour ou deux. Ma coloc partagera ma tristesse. Pour la faire courte, c’est une empathique. Tess pleure quand elle voit des acteurs pleurer à la télé. Elle pleure même quand elle voit des animaux pleurer dans les dessins animés. À côté d’elle, je suis émotionnellement indisponible et fermée comme une huître – selon ses termes, pas les miens.
En l’occurrence, je crois que je vais verser une larme. Mais ensuite, il me faudra un plan. J’ai besoin de passer à la phase deux. J’ai besoin…
Nom de Dieu.
J’ai besoin que Chad foute le camp, et tout de suite !
Il empiète sur mon espace personnel, agitant ses cils blonds sous mon nez. C’est une technique de drague ? Je suis censée m’extasier ? Comment un homme peut-il mal interpréter absolument tous les signaux que lui envoie une femme ? Je manque de tomber de mon tabouret lorsqu’il se rapproche encore pour renifler lourdement ma chevelure.
Je me fige.
« Hmm, tu sens bon, murmure-t-il. C’est Chanel No 9 ? »
Ça y est, j’ai atteint mes limites. Il est temps de renvoyer Chad à sa table. Je prends une profonde inspiration, remettant Rachel la Dragonne dans sa cage. Pas de quoi faire un scandale. Je vais juste le rembarrer poliment.
Mais alors, ce con ose tendre la main et laisser glisser ses doigts le long de ma colonne vertébrale. Ma combinaison est dos nu, donc c’est ma peau qu’il touche.
Je pose brusquement mon verre sur le comptoir et pivote sur mon tabouret, mettant un terme à ce contact. « Enlève tes sales pattes, fulminé-je. Il est temps d’y aller. »
Chad ose me toiser d’un air choqué en se levant. « Waouh… hé, doucement. C’est quoi, cette réaction ? On discute gentiment, c’est tout. »
Mes narines se dilatent. « On discute gentiment ? » répété-je, totalement incrédule.
Il réprime un rire. « Écoute…
— Amy ! lance une voix caverneuse. Amy, qu’est-ce que tu fous ? »
Chad jette un coup d’œil derrière moi, fronçant les sourcils en direction de la voix.
« Ça doit faire vingt minutes que je t’attends. Je pensais qu’on se retrouvait en bas. »
Je tourne sur mon tabouret et vois un homme se diriger à grands pas vers le bar.
Nom de Dieu, ils ajoutent un truc dans l’eau ici ?
Ce type est magnifique aussi. Ses cheveux brun chocolat retombent sur son front lorsqu’il rive ses yeux couleur noisette sur moi. Sa barbe naissante met en valeur sa mâchoire dessinée. Sans parler de la façon dont son torse et ses bras musclés remplissent son tee-shirt trop serré.
C’est un athlète professionnel, j’en mettrais ma main à couper. J’ai passé trop de temps dans le milieu pour ne pas reconnaître un joueur quand j’en vois un. Je miserais sur le football américain. En défense. Pas seulement à cause de son corps, mais de cette assurance, cette aisance naturelle, cette façon de rouler des mécaniques l’air de rien.
En tout cas, il n’y va pas avec le dos de la cuillère à cet instant, juste sous le nez de Chad. Il fait facilement dix centimètres et vingt kilos de muscles en plus. « Ce mec t’embête, Amy ? Tu importunes ma sœur, connard ? »
J’en ai le souffle coupé. Sœur ? Je suis si bourrée que ça ? Ce n’est pourtant pas Harrison, je… Ohhh, on fait semblant. Il m’offre une porte de sortie. Je rentre dans la peau du personnage. « Tout va bien. Il allait justement…
— Je n’allais rien faire du tout. » Chad bombe le torse avec aplomb pour affronter ce nouveau rival.
Le nouveau type croise les bras sur sa large poitrine. « Eh bien, de loin, on aurait dit que tu touchais ma sœur, et elle n’avait pas l’air d’apprécier. Tu veux te faire péter la main ?
— Non…
— Parce que personne ne touche ma sœur sans qu’elle l’ait demandé d’abord », grogne-t-il.
Je tends la main par réflexe, et la pose sur son bras. « Je sais me défendre, plaidé-je. Et il partait justement. » Je foudroie Chad du regard. « N’est-ce pas ? »
Chad me fait un nouveau sourire. « Ouais… ouais, faut que je file. Mais hé, laisse-moi te donner mon numéro…
— Nan, inutile. » Mon nouvel ami me jette un coup d’œil. C’est fugace, mais son regard est bien là, son intérêt sincère, sa question en suspens. Est-ce que ça va ?
Je lui fais un bref signe de tête.
« Hé mec, je lui donne mon numéro si je veux », insiste Chad. Il laisse sa peur de se ridiculiser primer sur son instinct de survie. Rien d’étonnant là-dedans, vu que ses débiles de copains nous observent en riant depuis l’autre côté du bar. « Je suis en ville pour la semaine, et il y a la régate dont je te parlais…
— Écoute, loin de moi l’idée de te casser ton coup, mais je n’ai pas traversé tout le pays pour regarder ma sœur flirter avec un mannequin de Chasse Pêche Passion. » Il baisse les yeux sur moi, son air grincheux cédant aussitôt la place à celle du chien battu. « Allez, Amy, pleurniche-t-il. Ne fais pas ça, s’il te plaît. Pas encore une fois. Plus de rencontres dans les bars pendant nos vacances. Tu m’as promis qu’on visiterait l’observatoire. Et je veux regarder les pêcheurs ramener du poisson sur les quais. »
Je me retiens de rire à présent. Ce type n’a aucune limite. « Ouais, d’accord, cédé-je. On va aller à la tour d’observation. Et que dirais-tu d’un thé glacé dans le tout premier Starbucks ?
— Trop cool. » Il s’interpose entre moi et Chad, le forçant à encore reculer d’un pas.
« Bon, je vais… y aller », marmonne Chad.
Mais mon nouveau compagnon l’ignore complètement. Il scanne le QR code du menu avec son téléphone. « Hé, tu as vu qu’ils ont des bâtonnets de mozzarella ? dit-il sur un ton faussement léger et guilleret. Je vais en commander. Tu veux partager ? Ah merde… c’est vrai que tu es allergique au lactose. Eh bien, j’en prends quand même. »
Je souris maintenant. Je ne peux pas m’en empêcher. Ce mec m’a sauvé la mise avec Chad, sans que j’aie besoin de me comporter comme une garce ou de taper un scandale. Et de toute façon, le barman prend déjà sa commande – une bière pression, des bâtonnets de mozzarella et une barquette de frites avec une sauce au bleu à la place du ketchup.
Chad attrape son whisky sec sur le bar et retourne à sa table. Il se fait accueillir par des huées et des vannes.
« Bande de connards », marmonne le nouveau mec, prenant la bière que le barman fait glisser dans sa direction.
Je me réinstalle sur mon tabouret, incapable de nier le changement d’ambiance qui s’opère d’un seul coup. Pourquoi suis-je aussi nerveuse ? Le charisme de ce mec est indéniable. Il agit comme un aimant, et je me sens attirée contre ma volonté.
Génial, maintenant c’est moi, la relou.
En soupirant, je vide les dernières gouttes de mon Old Fashioned et fais signe au barman. Je commande un thé chaud à la place. Fini la picole pour Rachel.
« Désolé si j’ai dépassé les bornes, dit-il. Je vous jure que je n’essayais pas de jouer les gros bras, mais vous aviez l’air d’avoir besoin d’un coup de main.
— Tout va bien », assuré-je en acceptant mon thé. Je presse une tranche de citron au-dessus de la tasse en ajoutant : « C’était divertissant. »
Il me fait un sourire en coin, une lueur amusée traversant ses yeux noisette, mais ils redeviennent tristes presque aussitôt. J’ai envie de savoir ce qui peut bien plomber le moral d’un type aussi magnifique. À l’instant, on aurait dit un jeune chien excité en train de remuer la queue, et le voilà devenu un chiot malheureux assis dans une flaque.
« Et ne vous en faites pas, ajoute-t-il, jetant un œil en direction de la table toujours en train de chahuter. Je vais rester ici pour sauver les apparences, mais je promets de ne pas vous enquiquiner. Je sais que vous voulez qu’on vous laisse tranquille. »
Je m’interromps, la tasse à mi-chemin vers mes lèvres. « Qu’est-ce qui vous fait penser que je veux qu’on me laisse tranquille ? »
Il pouffe de rire, prenant une gorgée de sa bière. « En dehors de l’énorme “VA TE FAIRE” tatoué sur votre front ? » Il indique mon visage de sa main.
Je me mords les lèvres. « Oh, donc ça se voit. Tant mieux. Pendant un moment, j’ai cru qu’il s’était effacé sous la douche.
— Non. Vous avez envoyé à ce type tous les signaux possibles pour le faire dégager. Sans compter que vous avez failli tomber de votre tabouret pour lui échapper. Ensuite, je l’ai vu vous toucher, marmonne-t-il, son humeur triste cédant la place à l’agacement. Et je vous ai vue sursauter. »
Je me raidis, sentant le souvenir de ce contact indésirable entre mes épaules.
« Je déteste ce genre de mecs, dit-il, prenant une autre gorgée de sa bière.
— Quel genre ?
— Ceux qui croient pouvoir obtenir tout ce qu’ils veulent d’une femme. J’étais sérieux, ajoute-t-il en se tournant légèrement vers moi, ces yeux noisette me retenant prisonnière. Ma sœur, Amy… elle n’a pas toujours eu beaucoup de chance avec les hommes, explique-t-il. Quand je vois une femme qui est clairement mal à l’aise, je vois rouge. Elle me traiterait de trou du cul de mâle protecteur. Peut-être que vous aussi. Mais bon, peu importe. Les nanas disent toujours que ça n’ira pas mieux tant que les mecs bien ne feront pas filer droit les mauvais. Tant que ma Amy est en sécurité, je veux bien passer pour un emmerdeur. Et peut-être que les gars comme Benêt TronchedePonton là-bas se tiendront mieux la prochaine fois. »
Je pousse un cri de surprise et repose brusquement ma tasse de thé. « Oh. Mon. Dieu, pas possible. »
Il fronce les sourcils, visiblement confus. « Quoi ? Ce mec était un vrai con. »
J’affiche un grand sourire, effleurant son bras lorsque je me penche en riant. « Je l’appelle Chad FacedePoupe dans ma tête depuis tout à l’heure. »
Il jette un coup d’œil derrière lui et pouffe à son tour. « Ouais… ouais, Chad lui va comme un gant. »
Je me rassois sur mon tabouret. Nous levons tous les deux les yeux vers les écrans de télévision. Un match de baseball est diffusé en parallèle du match de football américain. Le barman amène deux barquettes de fritures fumantes.
Les bâtonnets de mozzarella sentent divinement bon. Et je ne suis pas réellement intolérante au lactose. Si mon chevalier en coton gris étincelant propose de partager, je ne dis pas non. En plus, un bâtonnet de fromage frit ne serait pas de trop pour éponger un peu le bourbon qui macère actuellement dans mon estomac vide.
« Vous en voulez ? » demande-t-il, faisant glisser l’assiette vers moi.
Je souris en me servant. « Avec plaisir, merci. »
Il pioche dans la nourriture tout en consultant son téléphone.
Dès qu’une page de pub s’affiche sur les deux écrans de télé, je m’éclaircis la voix. « Alors… qu’est-ce qui vous amène à Seattle ? »


2
Jake
Je n’ai pas trouvé mieux pour avoir l’air naturel que de manger mes frites et faire semblant de regarder le baseball, comme si je n’étais pas assis à côté de la plus belle femme du monde. Je n’avais aucune idée de ce à quoi elle ressemblait quand je suis entré. Elle était de dos tout du long. J’ai vu une femme qui voulait désespérément qu’on la laisse tranquille et je n’ai pas réfléchi, j’ai seulement agi et crié le prénom de ma sœur.
Quand elle s’est retournée sur ce tabouret de bar, j’en ai eu le souffle coupé, comme dans une scène au ralenti sortie d’un film pour filles. Ses cheveux châtain foncé tombaient en cascade dans son dos, les pointes dorées étincelantes sous le soleil filtrant par les nombreuses baies vitrées du bar.
Elle porte une tenue noire sexy, ouverte jusqu’à la taille dans le dos. L’avant descend en V entre ses seins. Et… putain… elle a des tatouages, en plus. Ils sont petits, à peine plus larges qu’une carte à jouer, mais ils parsèment ses deux bras, son épaule et quelques-uns de ses doigts. J’arrive à en apercevoir un sur l’une de ses côtes, mais il est camouflé en grande partie par sa tenue. Des trucs de meuf mignons comme des cœurs, des flèches et des notes de musique.
Sans parler du motif géométrique sensuel sur son sternum, qui disparaît entre ses seins. Maintenant c’est moi le gros porc qui veut voir jusqu’où il descend. J’ai envie de le lécher. Et elle sent tellement bon. Une odeur florale et douce, mais avec un soupçon d’épices.
Merde. Putain. Du calme, Compton.
Je réprime un grognement, le couvrant en me raclant la gorge et en me remplissant le gosier.
Prendre une frite, la mettre dans ta bouche, mâcher.
Oh, et ai-je mentionné l’anneau dans le nez ? Ouais, elle a un piercing au septum ultra sexy, un petit anneau en or torsadé. Entre ses tatouages, son piercing, ses yeux maquillés de noir et ses lèvres rouges, je crois que je suis amoureux.
Et je ne connais même pas son nom.
Et je n’ai aucune chance de l’apprendre, vu qu’elle n’a pas envie de discuter. Elle veut qu’on la laisse tranquille. Hors de question d’être le mec qui la sauve des sales pattes d’un trou du cul pour en devenir un moi-même. Non, je garde sagement les yeux rivés sur ma barquette de frites, ma bite dans mon pantalon, et mes questions pour moi.
Mais alors, je la sens bouger à côté de moi, s’éclaircissant la voix.
« Alors… qu’est-ce qui vous amène à Seattle ? lance-t-elle d’une voix douce.
— Euh, ma sœur, réponds-je.
— Amy ? »
Je hoche la tête.
Elle sourit. « Elle ne va quand même pas débarquer ici et foutre en l’air notre stratagème ? »
Je soupire, m’autorisant à m’apitoyer sur mon sort, vu que j’en meurs d’envie depuis que j’ai raccroché au téléphone avec elle il y a une demi-heure. Je ne pouvais pas rester assis bêtement tout seul dans ma chambre, donc j’ai erré jusqu’au bar.
Jake Compton, table de loser pour un.
« Elle ne vient pas, expliqué-je. On était censés se retrouver ici, plus ou moins à mi-chemin pour nous deux. On devait passer le week-end à sortir et jouer les touristes. Mais son vol a été annulé.
— Ça craint, murmure-t-elle.
— Ouais. » Ça craint à mort. Avec nos emplois du temps de dingues, le décalage horaire, la distance, je n’ai pas vu ma sœur depuis presque un an. C’est fou comme elle me manque.
Elle fronce les sourcils. « Comment se fait-il que Seattle soit à mi-chemin ? J’essaie de réfléchir en termes de géographie…
— Amy vit au Japon, et je suis sur la côte Est en ce moment, expliqué-je. Donc c’est plus ou moins à mi-chemin. Je suis plus près et je n’ai pas de frontière à traverser, donc elle m’a fait payer l’hôtel.
— Waouh… c’est chouette. Qu’est-ce qu’elle fait là-bas ? »
Je jette un coup d’œil sur ma droite, essayant de garder mon calme. J’ai juste besoin de m’assurer qu’elle est bien là. J’ai besoin de savoir que c’est réel, que je ne l’invente pas de toutes pièces dans ma tête. Ouais, elle est toujours aussi belle. Et elle me regarde droit dans les yeux, attendant ma réponse. Vu que c’est elle qui a lancé la conversation, je ne passe pas pour un gros boulet, si ? J’étais clairement en train de m’occuper de mes affaires. C’est elle qui pose des questions.
« Euh… merde, je suis nul pour retenir les détails, avoué-je en riant. C’est Amy, la jumelle intelligente. Genre, super intelligente. Elle a deux masters en ingénierie, et un super taf dans une société de robotique. »
Elle a le souffle coupé, ses lèvres charnues s’entrouvrant tandis qu’une lueur d’intérêt s’allume dans ses yeux. « Je suis une jumelle aussi. »
J’affiche un grand sourire. « C’est pas vrai. Des faux jumeaux ?
— Ouais. Mon frère Harrison a huit minutes de plus que moi, précise-t-elle, prenant une gorgée de son thé citronné.
— Hé, je savais qu’il y avait un truc chez vous. » Je lui refais un grand sourire en levant la main. « Tope là pour les faux jumeaux ! »
Elle éclate de rire et lève les yeux au ciel, jouant le jeu. Elle lève sa main droite, ses fins bracelets en or tintant lorsqu’elle tape dans la mienne.
Nous nous redressons sur nos tabourets, et je me sens un peu plus léger. Je veux connaître son nom, mais j’ai trop peur de demander. J’ai l’impression que si je le fais, elle va se volatiliser comme un nuage de fumée.
Avec Amy qui manque à l’appel, et mon nouveau vol retour pas prévu avant mardi matin, je suis condamné à rester seul ici, à Seattle, pendant les deux prochains jours. Mais la situation est peut-être en train de s’améliorer… C’est peut-être le destin. Qu’est-ce que ça peut faire si je ne vois Amy qu’à Thanksgiving ? Après tout, j’ai une belle fille pour me tenir compagnie, et elle n’a pas l’air de trop détester me faire la conversation.
« Bon… qu’est-ce que vous faites à Seattle ? m’enquiers-je.
— Je suis venue aussi pour une affaire de jumeaux, répond-elle. Le mariage de mon frère avait lieu ce week-end.
— C’est pour ça que vous êtes sur votre trente-et-un ? »
Elle acquiesce et son sourire s’efface. « Ouais, j’avais un brunch post-mariage aujourd’hui, mais je n’étais pas d’humeur très festive. Possible que je me sois éclipsée en douce. J’enverrai un message à Harrison plus tard pour m’excuser », murmure-t-elle, vérifiant son téléphone.
Aussi splendide soit-elle, il semble évident que quelque chose la tracasse. Je ne veux pas pousser ma chance, mais je suis de nature sociable… et hyper curieux. Je rends mes coéquipiers barges à force de fourrer mon nez dans leur vie privée. Comment dire ? J’aime les ragots, et j’aime vraiment rendre service quand je peux. On pourrait me surnommer M. Répare-Tout.
Je n’ai vraiment pas envie de la faire fuir, cela dit, donc j’opte pour un ton neutre : « Vous avez envie d’en parler ? »
Elle fait non de la tête. « Des mauvaises nouvelles, c’est tout. Ça va aller. J’ai un plan. »
Je hoche la tête. « Les plans, c’est bien. Les plans, c’est… enfin, je suis nul pour faire des plans, avoué-je. Mais je suis vraiment doué pour en comprendre les mérites. Et quand les plans sont conçus pour moi, je m’y tiens. Quels qu’ils soient – voyage, régime, entraînement. Toute ma vie se résume à un grand livre rempli de plans. »
Elle me dévisage d’un air suspicieux. Je vois bien qu’elle a envie de poser la question. Putain, j’aimerais tant qu’elle le fasse. Elle meurt d’envie de demander. Elle a ce regard. Le regard qui dit Je-sais-que-t’es-un-athlète-professionnel-mais-dis-moi-dans-quel-sport. Je le reconnaîtrais entre mille.
Ça n’intéresse même pas la plupart des femmes. C’est comme si elles avaient un radar à joueurs pros. Elles nous flairent et nous pistent comme si on avait des gyrophares rouges au-dessus de la tête. La Femme Mystère n’est pas ce genre de fille. Après presque dix ans de ce manège, j’ai plutôt un bon radar pour repérer les groupies écervelées.
« Bon… vous comptez me poser la question ? demandé-je, lui faisant un sourire en terminant ma bière.
— Non », répond-elle, dissimulant son propre sourire en piquant dans mes frites.
Je me penche pour lui donner un petit coup de coude. « Allez… vous en mourez d’envie.
— Pas du tout.
— Pourquoi ça ? »
Elle lève les yeux vers moi, ces yeux sombres tellement ouverts et francs. Putain, elle me désarme complètement d’un seul regard. « Parce que je ne veux pas encore que ça se termine. »
Et merde, un virage s’amorce. Je peux le sentir – nous le sentons tous les deux. Rien à voir avec l’énergie d’une fan hystérique. D’habitude, pendant ces échanges, c’est moi qui prends les devants. C’est moi qui choisis la groupie ; la groupie ne me choisit jamais. Mais là, c’est totalement différent. Cette fille est différente. Ça paraît dingue de dire ça alors que je ne la connais même pas, mais elle est beaucoup trop bien pour moi.
« Et… c’est quoi ça ? » m’enquiers-je en retenant un sourire niais.
Elle soutient mon regard. Sa beauté me tue. « Bon, je vais avouer quelque chose, et je ne veux pas que vous flippiez, ni que vous vous barriez en courant. »
Je me raidis, mon sourire s’évanouit. Je suis carrément disposé à faire les deux. « D’accooord…
— Je crois à l’astrologie. »
Je pousse un grognement. « Oh, putain. D’accord, euh… je suis Taureau, dis-je. Tout ce que je sais, c’est qu’apparemment, c’est ironique. »
Elle pouffe de rire, essayant de masquer le son avec sa main. Mais son amusement est perceptible dans ses yeux lorsqu’elle murmure : « Bien sûr que vous en êtes un.
— Donc ça veut dire que j’ai échoué, hein ? C’est terminé avant même de commencer ? Je devrais juste payer ma note et me barrer, c’est ça ? »
Elle soutient mon regard encore une fois, ses yeux sombres me vissant à mon tabouret. Ma bite ne peut pas s’empêcher de réagir, elle ne sait pas qu’on n’ira pas plus loin. Mon pantalon me fait mal. Putain, pourquoi fallait-il que je porte un jean ajusté ? Avec le surplus d’entraînement au printemps, tous mes jeans me paraissent serrés ces jours-ci. J’ai besoin de la taille au-dessus.
Concentre-toi, trouduc.
C’est ça, se concentrer.
Mais voilà qu’elle reste assise là, sans faire le moindre geste. Est-ce qu’on était en train de flirter ? Je sais que moi non, en tout cas. Je suis seulement… moi. Ce n’est pas comme ça que je m’y prends pour draguer, d’habitude. J’ai l’impression que c’est elle qui mène la danse, et j’attends bêtement qu’elle en fasse quelque chose.
Peut-être que j’ai mal interprété. Je me sens seul, je suis triste au sujet d’Amy, et cette fille est franchement magnifique. Ouais, je suis carrément en train de surinterpréter tout ça. Elle ne veut pas de moi. Je soupire. « Laissez-moi m’occuper de la note. Je vais au moins vous raccompagner jusqu’à l’ascenseur, histoire d’être sûr que Chad TronchedePonton ne vous suit pas. »
Quand j’attrape mon portefeuille, elle pose sa main sur mon bras. Je m’arrête net. Genre, je suis figé sur place. Y a plus qu’à me construire un socle en marbre et à m’exposer dans un musée.
« Je crois aux signes », murmure-t-elle, baissant les yeux pour les river sur notre point de rencontre.
Son contact est aussi léger qu’une plume, mais l’énergie qui circule entre nous est d’une chaleur intense. Les quatre étoiles tatouées sur son pouce sont la seule chose sur laquelle j’arrive à me concentrer. Qu’est-ce qu’elles représentent ? Et pourquoi ce malheureux contact est-il plus sensuel que certaines de mes parties de jambes en l’air avec des groupies ?
J’arrive à peine à respirer. Je le jure, si tout ça est une grosse blague… si elle cherche juste à se foutre de moi avant de se barrer…
« Vous croyez aux signes », répété-je.
Elle hoche la tête. « Ouais, j’y crois. Et en cet instant, tous les signes m’indiquent de te ramener dans ma chambre et de te baiser jusqu’à en perdre la raison. »
J’en tombe raide mort.
Ci-git Jake Compton, le plus gros balèse que la NHL ait jamais eu. Il nous a quittés en faisant ce qu’il aimait le plus.
« Mon vol est à la première heure demain matin, poursuit-elle. Et je ne veux pas rester seule ce soir. » Elle m’observe derrière ses longs cils foncés. « J’ai l’impression… que tu ne veux peut-être pas être seul, toi non plus.
— Non », lâché-je d’une voix étranglée.
Elle me refait un sourire. « Bien. Donc on pourrait peut-être…
— Je vais régler la note », coupé-je, sortant déjà mon portefeuille de ma poche.
Elle descend de son tabouret pendant que je me penche sur le bar, agitant ma carte bancaire devant le barman. Je jette un coup d’œil vers elle dès qu’il part nous encaisser.
Eh ben, je ne l’ai pas vue venir, celle-là.
Maintenant qu’elle est debout, j’ai envie de tomber à genoux. Son corps est un 10 sur 10. Non, c’est un 11. Un 13. Elle a des formes paaaartout où il faut, avec un peu de rab. Elle a des hanches généreuses, et je remarque qu’elle ne porte pas de soutif. Ses seins parfaits font leur poids. Ils tombent à peine, pesant dans son haut à bretelles. Ses tétons pointent d’excitation.
Ma bite réagit à la seule idée de défaire ces bretelles et de la contempler dans toute sa gloire. Elle a tellement plus à offrir que sa bouche. Je veux la voir à califourchon sur ma queue. Je veux qu’elle me chevauche, et je veux voir ces seins parfaits faire des rebonds pendant qu’elle crie et que sa chatte mouillée m’étrangle. Je veux les baiser. Je veux glisser ma bite entre eux, et je veux me répandre sur ce petit tatouage en forme de micro sur son sternum.
Prends un calmant, espèce de psychopathe obsédé.
Je pousse un soupir tremblant, signant machinalement le reçu que le barman me tend.
Lorsque je me retourne, elle est là, à m’attendre. L’énergie qui circule entre nous est électrique. Putain, je n’arrive pas à me souvenir de la dernière fois où j’ai été aussi excité. Peut-être jamais. Cette fille exerce une sorte de magie sur moi.
Elle fait volte-face, prête à nous guider vers la sortie.
Je me rends à peine compte de ce que je suis en train de faire lorsque je dis : « Attends… »
Elle jette un coup d’œil derrière elle, son excitation s’évanouissant dans ses yeux.
Merde, elle croit que je me débine !
Je fais un pas en avant pour lui effleurer le bras. « Je ne connais même pas ton nom. »
Elle me dévisage un moment, puis secoue la tête, affichant de nouveau un sourire lorsqu’elle me prend par la main et me conduit vers l’ascenseur. « Pas de noms. Pas de métiers. Pas d’infos sur le quotidien. Ce soir, nous sommes juste deux individus perdus dans une ville qui n’est pas la nôtre. » Elle jette un œil derrière elle, ses yeux brûlants de désir. « Viens me retrouver. »
J’affiche un grand sourire.
Femme Mystère, je compte bien te retrouver encore… encore… et encore.
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Mon pouls s’emballe dès que je me lève. C’est dingue. Suis-je bourrée ? Je fais un rapide test de sobriété avec le dos tourné pendant qu’il paie la note. Ma vision est nette, je ne titube pas, je suis capable de marcher en ligne droite. Au pire, je suis à peine éméchée. Le thé et les bâtonnets de mozzarella font leur effet.
De toutes les façons possibles de gérer mon cœur brisé à cause de cette bourse manquée, finir au lit avec ce mec est définitivement la moins mature. Mais je me sens seule, je suis excitée suite à notre échange, et il est partant. D’autant que j’ai été élevée dans un environnement très ouvert en termes de sexualité. Rachel aime le sexe. Beaucoup. Je ne ressens absolument aucune honte à l’idée d’avoir un coup d’un soir. Tant que c’est clair pour lui, je dis oui, moi aussi.
En plus, il a ce je ne sais quoi. Je ne mentais pas tout à l’heure, je suis carrément portée sur l’astrologie et je crois aux signes. Je crois aussi à l’énergie. C’est une bonne personne – gentille et compatissante. Généreuse.
Je sens ses yeux sur moi qui m’étudient sous toutes les coutures. Ma peau me démange. Pourquoi suis-je aussi nerveuse ? Je me retourne vers lui et il réprime un grognement de désir. Ce son m’envoie une décharge dans la chatte. Son regard me submerge avant qu’il se retourne, la note à la main.
Il est grand, peut-être un mètre quatre-vingt-dix. Je dois faire un mètre soixante-cinq en talons, donc je lui arrive à peine à l’épaule. Ses muscles sont comprimés sous son tee-shirt, et son jean fait un travail divin. On pourrait se casser une dent sur ce cul. Je veux laisser courir mes ongles sur sa peau, je veux le voir frissonner. Je veux…
Il referme le carnet contenant l’addition et le tend au barman, rangeant sa carte bancaire dans son portefeuille. Je le regarde le remettre dans sa poche arrière, envieuse de cette main.
Meuf, reprends-toi.
Je me retourne d’un bond, m’efforçant de me ressaisir. Ça fait un moment que je n’ai pas fait ça. J’ai été tellement prise par le boulot et la vie quotidienne. J’ai passé plus de temps sur la route qu’à la maison ces trois derniers mois. C’est peut-être l’occasion rêvée. Je n’ai pas seulement envie d’une aventure d’un soir, j’en ai besoin. Une porte vient de se fermer devant moi aujourd’hui, il est temps d’en ouvrir une autre.
« Attends… », lance-t-il derrière moi.
Mon excitation retombe lourdement dans ma poitrine.
Oh bon sang, il a changé d’avis. J’y suis allée trop fort.
Je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule, et je vois son visage traversé par plein d’émotions en même temps – l’anticipation, la confusion, le désir. Puis il se presse derrière moi. « Je ne connais même pas ton nom », murmure-t-il, de cette voix basse aussi douce que du miel.
Je retiens mon souffle. Certes, échanger nos noms serait une bonne chose.
Ou peut-être pas…
Les signes, pas vrai ? J’ai le sentiment que nos deux âmes sont faites pour se trouver, mais seulement pour partager ce moment. Puis il reprendra sa route, et moi la mienne. Je souris et secoue la tête en lui prenant la main. Elle est tellement grande dans la mienne, mais j’aime la sensation. J’aime la façon dont il enroule ses doigts autour des miens, sa poigne assurée et ferme.
« Pas de noms, dis-je. Pas de métiers. Pas d’infos sur le quotidien. Ce soir, nous sommes juste deux individus perdus dans une ville qui n’est pas la nôtre. » Je lui jette à nouveau un coup d’œil, la gorge serrée, lorsqu’il me foudroie avec son sourire ravageur. Il est d’accord. Il veut se perdre autant que moi. Je serre légèrement sa main. « Viens me retrouver. »
Il se rapproche, complètement partant pour ce qui va suivre. Je sens la chaleur de son sourire jusque dans mes orteils. « Ouvre la voie, Femme Mystère. »
Je garde mes doigts entremêlés aux siens pour l’entraîner derrière moi. Nous passons près de l’accueil désert, quand le groupe en train de déjeuner déboule derrière une rangée de banquettes. Les amis de Chad se mettent tous à ricaner quand ils nous voient. Deux d’entre eux me font un salut de la main. Un autre est assez bourré pour avoir besoin qu’un de ses amis le soutienne.
Il me lâche la main, se mettant légèrement devant moi, tandis que nous laissons passer la bande. Je peux le sentir se crisper, comme s’il se préparait au combat. D’instinct, je pose la main sur son épaule. Il se calme à mon contact et pousse un soupir.
Il sent tellement bon. Je lutte contre ma folle envie de me laisser aller contre lui. Son odeur est boisée et florale. Douce et discrète. J’ai envie de me blottir contre son torse et de renifler son tee-shirt.
« Dernière chance de gagner ce ticket pour la régate, beauté, lance Chad. Pourquoi tu ne plantes pas ton frère pour venir t’amuser avec un vrai mec ?
— Paspossible quec’gars soit sonfrère », bredouille le gars bourré. Deux autres éclatent de rire.
L’air de rien, mon nouvel ami s’avance d’un pas, tendant sa main à Chad. « Je ne crois pas avoir saisi ton prénom. »
Chad marque un temps d’arrêt, toisant la main du regard. « C’est Brad, dit-il, la prenant et la serrant fermement. Brad Hollingsworth.
— Brad… D’accord », répond-il, gardant totalement son calme.
Je n’entends pas les propos suivants parce que j’ai avancé d’un pas derrière lui, étouffant mon rire d’une main et me cachant derrière sa silhouette imposante. Mes épaules tremblent lorsque je réprime un gloussement. Ses mains s’enroulent autour de moi par derrière, me serrant contre lui tandis qu’il dit au revoir et un truc chevaleresque au groupe de plaisanciers éméchés.
Dès qu’ils passent les portes, il se tourne, une main sur ma hanche et l’autre sous mon menton pour le redresser. Il sourit comme un idiot. Nous sourions tous les deux. « Il s’appelle Brad. »
Je pouffe de plus belle. Bon sang, j’en ai les larmes aux yeux. « Je te promets que je ne le savais pas », assuré-je, retenant mon souffle.
Il est tellement proche que c’est presque une étreinte. Son regard se fait ardent alors qu’il me dévore des yeux. Il tend une main pour la poser sur ma joue, et je ressens ce contact partout.
Mes seins sont lourds et je commence à avoir mal, une sensation de vide brûlante se creusant tout au fond de moi. Ça fait trop longtemps que je n’ai pas autant désiré la caresse d’un homme. « Tu avais peur de me perdre pour un vrai mec ? murmuré-je.
— Aucune chance, beauté, rétorque-t-il. Tu as tout ce qu’il te faut juste ici. »
Je souris. Putain, c’est une bonne répartie. Ma chatte a l’air d’accord parce qu’elle est d’humeur vorace. Je suis toute disposée à grimper sur cet homme comme sur un arbre.
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Sans attendre une seconde, je tourne les talons et passe les portes du bar pour rejoindre le hall de l’hôtel. Une des cabines d’ascenseur descend au rez-de-chaussée. Brad et sa clique sont probablement à l’intérieur. Mes talons émettent un cliquetis sur le carrelage tandis qu’il se déplace sans un bruit à côté de moi. À part mes talons, le seul autre son est la douce musique jazz qui s’échappe du bar.
Je peux voir nos reflets dans l’acier inoxydable des portes de l’ascenseur. J’ai l’air d’une naine à côté de lui, lui arrivant à peine aux épaules. Je presse le bouton pour descendre, observant les lumières blanches clignoter au-dessus des portes pendant que la cabine fonce au dernier étage pour nous récupérer.
Il s’approche par-derrière. « Est-ce que je peux te toucher ? » murmure-t-il, son souffle chaud contre mon oreille.
Je réprime un frisson de désir en hochant la tête.
Ses mains se posent sur mes épaules, passant délicatement sous mes cheveux pour se plaquer sur ma peau. Ses paumes rugueuses glissent sur mes omoplates et le long de mes bras.
À la seconde où l’ascenseur sonne et où les portes s’ouvrent, j’entre dans la cabine, allant directement au fond. Il me suit, sa présence aussitôt écrasante quand les portes se referment. Il y a une finalité dans tout ça. Une promesse de tout ce qui va suivre.
Je pivote, m’agrippant à la rampe en métal froid. Il se serre contre moi et prend mon visage entre ses mains. Nous poussons tous deux un profond soupir, nos âmes s’imbriquant comme les rouages d’une machine. Quand nous expirons, je le ressens partout. Je le veux partout.
« Est-ce que je peux t’embrasser ? » demande-t-il, effleurant déjà mes lèvres avec les siennes.
Je laisse échapper un soupir empressé, lâchant la rampe pour m’agripper à son tee-shirt des deux mains. « Oh que oui… »
Et là, il m’embrasse. Son corps possède le mien lorsqu’il aspire tout l’oxygène de ma bouche. Je m’ouvre à lui, mes mains lâchant son tee-shirt pour s’enrouler autour de son cou. Je glisse mes doigts dans ses cheveux, me hissant sur la pointe des pieds. Il en a juste assez pour les empoigner et j’érafle sa nuque de mes ongles, lui arrachant un grognement qui le pousse à presser ses hanches contre moi.
Nous sommes joueurs dans notre exploration, nos bouches ouvertes me permettant de lui donner des petits coups de langue et de lui mordiller la lèvre inférieure.
Ding.
Sa main quitte mon visage, suivant la courbe de ma nuque. Je réprime un gémissement de désir. J’adore avoir les mains d’un homme autour du cou. Je me cambre contre lui, le mettant au défi de serrer plus fort, mais il continue à descendre et je perds cette pression excitante.
Ralentis, meuf. Ça fait à peine deux secondes. Ne pas se faire étrangler dans un ascenseur est probablement une bonne chose.
J’ai l’impression qu’il pénètre sous ma peau, en profondeur. Notre énergie danse, s’entortille et se mélange. C’est céleste et réel à la fois. Nous continuons à nous embrasser et je le ressens dans la moindre partie de mon être.
Ding.
Ses doigts glissent sur ma peau nue, de ma gorge au creux de mes seins. Cette combinaison flirte avec la fine frontière entre la haute couture et la vulgaire soirée entre célibataires. Le « V » descend pratiquement jusqu’à mon nombril. Il suffit d’un rien pour qu’il passe une main sous le bout de tissu élastique. Je frissonne, me cambrant lorsqu’il pose la main sur mon sein nu.
« J’ai tellement envie de toi, grogne-t-il dans ma bouche, soupesant mon sein avant de pincer malicieusement mon téton.
— Aah… oui », gémis-je en retour. Ma chatte est palpitante tant elle réclame de l’attention, et je me serre contre ses hanches, sentant son érection. Pourquoi ai-je mis une combinaison ? Il ne peut pas me satisfaire sans me déshabiller, et il est hors de question que je me foute à poil dans cet ascenseur.
Ding.
« Putain… » Il interrompt notre baiser, ressortant sa main de mon haut, me bousculant presque lorsqu’il se retourne brusquement. Il passe cette même main dans ses cheveux emmêlés et titube jusqu’à l’autre bout de la cabine. « Faut choisir un étage », marmonne-t-il.
Ahh, c’était ça, la sonnerie. Nous sommes restés au dernier étage de l’hôtel, dans un ascenseur de plus en plus agacé parce que nous n’avons pas choisi de destination.
« Dix-septième », dis-je.
Il se retourne pour appuyer sur le numéro avec son pouce. L’ascenseur se met aussitôt en mouvement. Il reste de l’autre côté de la cabine, écarquillant les yeux en me regardant. Ses épaules sont agitées de soubresauts et ses lèvres sont entrouvertes. L’athlète professionnel est hors d’haleine. Ça booste tellement ma confiance en moi de savoir que je lui fais de l’effet. J’avance d’un pas mais il lève une main. « Non… attends. »
Je cligne des yeux, calmant mes nerfs en pelote tout en me léchant les lèvres avec hésitation. « Tu ne veux pas…
— Ne termine même pas cette phrase, grommelle-t-il. Reste où tu es parce que, sinon, je vais te prendre ici et maintenant dans cet ascenseur, et il est hors de question que ça arrive. Je veux prendre mon temps avec toi. »
Rachel la dragonne ronronne dans sa cage. Cet homme ne sait pas dans quel pétrin il s’est fourré.
L’ascenseur sonne encore une fois au dix-septième étage et les portes s’ouvrent derrière lui. Il s’avance pour positionner son corps entre les deux, puis se tourne de côté pour me laisser sortir.
Il me suit tel un chiot impatient dans le couloir coloré. Il pose une main sur ma taille pendant que je nous conduis jusqu’à ma chambre. Je m’arrête devant la porte, cherchant la carte magnétique dans ma pochette. Il se penche en avant, déposant des baisers enfiévrés dans mon cou. Sa main sur ma hanche remonte et son pouce effleure le côté de mon sein exposé…
J’en conviens… cette combinaison devrait être interdite en public.
Il laisse échapper un léger ricanement. « Chambre 1742 ?
— Oui. » Je plaque la carte magnétique contre le lecteur et la porte émet un bip quand le voyant passe au vert. Je tire sur la poignée, poussant pour l’ouvrir. « Quelque chose t’amuse dans ce numéro de chambre ?
— C’est pas que ça m’amuse, réplique-t-il en me suivant à l’intérieur. Je crois que ton truc avec les signes déteint sur moi, c’est tout. »
La porte se referme derrière nous et il se tourne pour la verrouiller. Je manque de trébucher dans la pièce en balançant mes talons vers le porte-bagages.
Cette chambre est splendide. Papa ne lésine jamais sur les moyens. Tous les invités du mariage habitant en dehors de la ville ont été surclassés, et la famille et les proches du marié ont même obtenu des suites. En l’occurrence, c’est une chambre d’angle, avec deux murs vitrés du sol au plafond qui offrent une vue incroyable sur le centre-ville et la baie Elliott. Il fait encore jour, mais c’est Seattle. Le soleil a brillé pendant à peine trente minutes. Le ciel est couvert à présent, et les nuages bas sont gris. Un orage se prépare.
« Waouh… cette chambre est fantastique, marmonne-t-il. Je suis content que ma sœur ne voie pas ça. Elle me traiterait de radin et j’en entendrais parler pendant des plombes. »
Je l’observe pendant qu’il inspecte les environs. La salle de bains est près de la porte. Il y a un minibar bien fourni et une télé contre un des murs, ainsi qu’un canapé et deux fauteuils. Une cheminée électrique est allumée en dessous de la télé, les flammes crépitent.
Le seul autre mur est occupé par un lit king size. Il y a suffisamment de place dans le coin où les deux baies vitrées se rejoignent pour une sorte de méridienne. Elle est super moelleuse et tellement confortable qu’elle donne l’impression de s’allonger sur un nuage. J’ai bouquiné dessus tout à l’heure, bien au chaud dans mon peignoir, avant de partir déjeuner.
« Je peux te servir quelque chose ? » proposé-je, sortant mon téléphone de ma poche et le posant sur la station de charge à côté du lit.
Il traverse la pièce pour me rejoindre, plongeant la main dans sa poche. Il en sort son téléphone aussi et le pose sur l’autre chargeur sans fil. L’écran s’illumine quand la batterie se connecte et je repère une photo de lui sur l’écran de verrouillage, avec le bras autour d’une fille splendide. Elle a les mêmes cheveux châtain foncé et ses yeux perçants couleur noisette. Leurs sourires sont magnétiques.
« C’est Amy ?
— Ouais. » Il soulève le téléphone pour me montrer le fond d’écran. « C’était au Japon il y a un an et demi environ. »
Je souris. « Elle est magnifique. C’est bizarre, hein ?
— Quoi donc ?
— Les gens aiment bien ce petit jeu où on se demande à quoi on ressemblerait en fille ou en garçon. Nous n’avons pas à nous poser la question. Harrison est la preuve vivante que je ferais un très bel homme. »
Il pouffe de rire, reposant son téléphone. « Ouais… j’imagine. »
Je sens son humeur changer d’un coup. « Qu’est-ce qu’il y a ? »
Il me caresse la joue. « Je connais le nom de ton frère mais pas le tien.
— Et je connais le nom de ta sœur, fais-je remarquer.
— Tu dois me dire quelque chose sur toi. »
Je lutte contre ma folle envie de rentrer dans ma coquille. « Comme quoi ?
— N’importe quoi », répond-il en mettant ses deux mains dans mes cheveux. Pour un type aussi massif, il est très doux. « Je sais ce que c’est. » Il dépose un baiser sur mon front. « Je sais que tu veux qu’on se quitte indemnes. Je le comprends, et je vais jouer le jeu. Mais je ne peux pas… » Il soupire, ses doigts effleurant délicatement mes clavicules. « J’ai besoin que tu me dises quelque chose. »
J’expire lentement en faisant un petit hochement de tête. Il a raison. Cette attirance que je ressens pour lui doit se concrétiser d’une façon ou d’une autre. Nous devons honorer le lien qui nous unit. Je vais lui révéler quelque chose d’important. Je lève une main pour lui caresser la joue. Puis je laisse mon ongle descendre vers l’endroit où bat son pouls dans son cou. Je reste comme ça, arborant un sourire charmeur. « D’accord, voilà ton quelque chose : je pourrais te tuer et faire passer le meurtre pour un accident. »
Il se crispe aussitôt. « Putain, tu… tu es une meurtrière ? Je suis tombé sur une Black Widow, et quelqu’un s’apprête à surgir par la fenêtre ? » Il jette un coup d’œil derrière moi vers la double baie vitrée.
J’éclate de rire en me rapprochant d’un pas. « Non… mais je suis encore plus sexy qu’elle en combinaison de cuir. »
Cette remarque ramène son attention sur moi. « Je suis prêt à le parier, murmure-t-il, ses lèvres taquinant les miennes.
— Encore deux chances. » Je laisse mes mains se balader, mes doigts descendant le long de son torse. Quand j’arrive à sa taille, je tire sur le bas de son tee-shirt pour passer ma main en dessous. Sa peau est tellement chaude et les muscles de son ventre sont contractés. Je laisse mon autre main s’enrouler autour de sa taille puis glisser dans la poche arrière de son jean.
« Putain…, souffle-t-il, ses doigts plongeant dans mes cheveux, tirant ma tête en arrière. J’essaie d’être un gentleman là, et tu ne me facilites pas la tâche.
— Je ne t’entends pas tenter ta chance, le taquiné-je. Il te faut une démonstration de mes talents ? »
Il grogne de nouveau. « Tu… euh. Oh, merde… »
Je passe la main sous le haut de son jean, effleurant la peau dure comme du marbre de son derrière sculpté. J’ai besoin de voir cet homme nu. Besoin de lui vouer un culte. Besoin qu’il m’en voue un.
Il enfouit la tête dans mon cou, reniflant mon odeur avant de se laisser aller, ses lèvres suçant l’endroit où bat mon pouls. Mon cœur s’emballe et ma chatte se contracte. Je ne sais pas encore combien de temps je peux repousser l’inévitable. J’ai besoin de préliminaires. Puis j’ai besoin qu’on me baise. Violemment.
« Tu es infirmière ? » grommelle-t-il, sa main glissant de nouveau dans mon haut pour malaxer mon sein douloureux.
Je soupire, me cambrant à son contact. « Pas tout à fait. Mais tu te rapproches. »
Son souffle est chaud dans mon oreille et ses mains sont partout à la fois. « Tu vas l’enlever ? »
Le fait qu’il pose la question au lieu de l’affirmer – ou juste de me l’arracher – me fait fondre comme neige au soleil. Les mecs peuvent être de vrais primates quand il s’agit d’un coup d’un soir. Un coup dedans et dehors. Rapide et brutal. Ils croient avoir besoin de frimer, de posséder mon corps comme si je leur appartenais. J’ai eu ma dose d’aventures de ce type à la fac.
Mais j’avais raison au sujet de ce mec. Ce n’est pas son genre. Il est doux comme un agneau. Je suis sûre que ses muscles sont une vraie machine à tuer et sont capables de faire preuve de violence, mais une fois sa tenue de sport enlevée, c’est un gros cœur d’artichaut.
Je retiens un grognement, ma mission du soir me paraissant claire comme de l’eau de roche. Je veux le faire perdre toute retenue. Je veux le faire supplier, ramper. Et pourvu qu’il finisse par enlever ses gants de velours et me maltraite à son tour.
« Dernière chance, dis-je. Trouve la bonne réponse, et tu pourras me déshabiller et prendre ma chatte avec cette langue. »
Il frissonne en se collant contre moi, éraflant ma nuque avec ses dents.
« Tu aimes ce plan ? » plaisanté-je, mes doigts dans ses cheveux. Mon autre main est toujours dans son pantalon, le maintenant contre moi. « Tu as faim de ma chatte ? Tu veux la goûter ?
— Je crève de faim, répond-il, ses grandes mains triturant la fermeture Éclair en bas de mon dos.
— Alors, qu’est-ce que je suis ? » chuchoté-je contre ses lèvres, mordant légèrement celle du bas.
Il siffle, baissant brusquement la fermeture Éclair pour exposer mon cul. « Argh… médecin. Tu es médecin ? »
Je lui souris. « Bien vu. Maintenant tu sais quelque chose sur moi. »
Il me dévisage, ses lèvres humides de nos baisers. « Attends… sérieusement ? »
Je hoche la tête.
Un large sourire se dessine sur son visage. « Tu es médecin ? Genre un vrai médecin ? »
J’éclate de rire. « Je ne suis pas médecin pour la télé et je n’ai pas obtenu mon diplôme dans une pochette surprise, en tout cas. »
Son sourire s’accroît, tandis qu’il passe la main dans ses cheveux bruns. « C’est tellement sexy. » Il pouffe de rire, secouant la tête. « Bon sang, je ne te mérite vraiment pas. Qu’est-ce que tu fous avec un type comme moi ? »
Il essaie de blaguer, mais je sens un fond de vérité dans ses paroles. Il nage en pleine confusion. J’approche d’un pas, effleurant ses lèvres de mon pouce. « Tu es un garçon perdu, tu te rappelles ? Tu es censé me retrouver. »
Il appuie son front contre le mien et nous nous respirons l’un l’autre. Au bout d’un moment, il se redresse, baissant ses magnifiques yeux noisette sur moi. « Je peux te baiser maintenant, s’il te plaît ? »
Je recule d’un pas et lève les deux mains pour détacher les bretelles de mon dos nu. Je le laisse tomber et fais un petit mouvement de hanches. La combinaison entière glisse sur le sol dans un bruissement de tissu, me laissant toute nue. « J’ai cru que tu ne le demanderais jamais. »
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Je ne quitterai jamais cette chambre. Je vais barricader la porte. Nous emmurer ici, brique par brique. On laissera un passage en bas pour que le personnel de l’hôtel puisse nous glisser de la nourriture et de l’eau, des serviettes propres et d’autres conneries. Mais je veux rester ici pour toujours.
Ma Femme Mystère – une seconde, je raconte n’importe quoi – Docteur Femme Mystère se tient nue devant moi et ma bite s’emballe aussitôt. Elle est parfaite. Intelligente, drôle et tellement belle que j’ai envie de hurler du plus haut immeuble de Seattle qu’elle est à moi… enfin, du moins pour ce soir.
Je ne me rends compte que j’ai bougé que lorsque je la tiens dans mes bras. Mes mains explorent vite, parcourant le moindre centimètre de sa peau, lui caressant les côtes, soupesant ses deux seins, glissant sur ses hanches généreuses pour palper son cul parfait.
Putain, j’adore sa présence, le contact de sa peau – tellement lisse et douce, enfiévrée par le désir. Elle a envie de moi. Bordel, elle brûle de désir pour moi. Est-ce qu’elle mouille aussi ? Il faut que je sache. Je l’attrape par les hanches pour la soulever. « Mets tes bras autour de moi, bébé. »
Elle halète, ses bras s’enroulant autour de mon cou tandis que ses jambes nues se serrent autour de ma taille. Encore complètement habillé, je porte cette déesse dévêtue comme un koala jusqu’au lit. Je la pose et elle recule légèrement. La position de ses mains fait remonter ses seins vers moi. L’invitation est trop belle pour la décliner. Je me penche sur le lit, mes mains s’enfonçant dans le matelas pendant que ma bouche fond sur son sein, suçant son téton rose.
« Oh… putain ! » s’écrie-t-elle, se cambrant contre moi. Elle se tient sur une main, l’autre plongeant dans mes cheveux pour me rapprocher d’elle. Je lèche et taquine, suçant ce téton en entier, la sentant haleter en dessous de moi.
« Dis-moi ce que tu aimes, dis-je, me redressant au-dessus d’elle pour soutenir son regard. Tu aimes quand c’est lent et doux ? Quand c’est brutal ? Dis-moi ce qui te fait prendre ton pied, bébé, et je serai ton meilleur joueur. »
Elle s’appuie sur ses coudes, ses seins toujours dans mon visage. Je peux voir ce petit tatouage sexy à présent. Il commence entre ses seins et descend le long de son sternum – un motif féminin constitué de traits et de points se terminant en une fleur de lotus.
Eh ouais, je sais que c’est un lotus. On ne grandit pas avec Amy Compton, gourou diplômée de yoga, sans savoir reconnaître un lotus. Putain, je pars à l’attaque. J’en meurs d’envie depuis le bar. Je baisse la tête, traçant le contour du tatouage avec ma langue, remontant entre ses seins.
Elle frissonne en dessous de moi, ses genoux se serrant sur mes côtés.
« Dis-moi, bébé.
— J’ai besoin de… plus, halète-t-elle. Arrête d’être aussi bien élevé et baise-moi. Prends-moi et utilise-moi jusqu’à faire de moi une loque ruisselante. Tu peux me fesser, me titiller, te servir de n’importe quel orifice. Et si tu t’attends à un seul round, tu ferais mieux de revoir tes attentes parce que… »
Je la fais taire en l’embrassant fougueusement, mon poids faisant pression sur elle tandis que je prends possession de sa bouche vulgaire. Franchement, j’ai l’impression d’être mort et monté au paradis. Bien sûr que ma petite femme parfaite est joueuse. Je parie qu’elle est aussi tordue qu’un tuyau d’arrosage.
La vie n’aurait pas mis une femme aussi magnifique sur mon chemin si elle avait été ennuyeuse à mourir. Elle n’aurait pas occupé la chambre portant le même numéro que mon foutu maillot. Je suis le numéro 42 depuis la fac. C’est mon chiffre porte-bonheur. Et voilà que cette fille me regarde, nue et implorante, et me dit « sers-toi de n’importe quel orifice ».
Oh, bébé, tu ne perds rien pour attendre.
Je m’écarte d’elle pour me lever.
Elle m’observe, essoufflée et les yeux écarquillés.
Je soutiens son regard tandis que j’enlève mon tee-shirt d’une main, le jetant par terre. Ses yeux s’écarquillent de plus belle, appréciant mon corps. Elle a plutôt intérêt, putain. J’ai travaillé d’arrache-pied pour que ce corps soit au top de sa forme, le perfectionnant et le façonnant sept jours par semaine et cinquante-deux semaines par an depuis mes 15 ans. Ce corps vaut sept millions de dollars à l’année.
Régale-toi bien, Femme Mystère.
Elle se redresse quand j’enlève mes chaussures d’un coup de pied. Puis je m’attaque à la boucle de ma ceinture, laissant tomber mon jean jusqu’au sol. Je ne portais pas de chaussettes, donc je me tiens devant elle vêtu en tout et pour tout de mon boxer noir, ma queue désespérée formant une tente à l’avant. Je ne suis pas embarrassé le moins du monde. Elle en bave clairement d’envie. Putain, je veux la voir me baver dessus. Je veux sentir mon membre glisser contre ses dents.
Elle tend la main, mais je secoue la tête. Je fronce les sourcils, faisant de mon mieux pour mémoriser la moindre courbe de son corps. « Allonge-toi et écarte les jambes. Montre-moi ta chatte. »
Elle soupire de frustration, s’allongeant sur le lit. Ses cheveux bruns s’étalent derrière elle, saisissants contre le dessus-de-lit blanc. Les yeux rivés sur moi, elle écarte lentement les genoux. Elle est épilée intégralement. Les lèvres de sa chatte s’ouvrent, et je suis honoré par cette vue parfaite sur son vagin rose déjà luisant.
« Touche-toi », grogné-je, empoignant ma queue à travers mon caleçon. Son heure viendra, mais ce n’est clairement pas pour tout de suite. « Je veux te regarder d’abord. Prépare cette chatte pour moi, bébé. »
Elle sourit. Brandissant deux doigts, elle les fourre dans sa bouche et suce.
Oh, putain… ma chérie ne fait pas semblant.
Ses yeux sombres me narguent lorsqu’elle laisse échapper un gémissement désespéré. Puis elle les sort de sa bouche et les fait descendre le long de son buste, sur son petit tatouage sexy, avant de les plonger entre ses lèvres roses. Elle frissonne, ses doigts mouillés s’insérant en elle.
C’est de la torture, mais c’est tellement bon. Que dire ? Je suis maso. La douleur entraîne le plaisir, et tout le tintouin. Enfin bref, chacun ses travers.
Elle gémit sur le lit, les yeux fermés, et me laisse la regarder se doigter. Putain, elle enfonce ses doigts en entier. « Pitié, soupire-t-elle, traçant un cercle autour de son clito. Je t’en prie… »
Ma queue sursaute en l’entendant supplier. « Qu’est-ce que tu veux, bébé ? Tu es prête à m’accueillir ?
— Oui. »
Tant mieux, parce que je ne peux pas attendre une seconde de plus. Poussant un grognement impatient, je tombe à genoux.
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Je ne sais pas si j’ai déjà vu un être humain aussi beau. Je ne parle pas seulement de son physique. Certes, regarder ses muscles se contracter lorsqu’il enlève son tee-shirt est un vrai poème. Je le veux au-dessus de moi, partout autour de moi. Je veux sentir la puissance de ces muscles à l’œuvre pour me donner du plaisir.
Mais sa beauté va tellement plus loin. Il a une belle âme.
Il tombe à genoux à côté du lit et attrape mes deux chevilles. Je halète lorsqu’il me tire en avant, m’amenant jusqu’au bord. Il cale mes genoux sur ses épaules et me regarde, ses yeux noisette emplis de désir. Son souffle chaud taquine mon clito lorsqu’il dit : « Ne sois pas timide, bébé. Dis-moi si ce que je fais te plaît. »
Sans me laisser le temps de répondre, sa bouche fond sur moi, sa langue experte donnant un grand coup sur mon clito. Je soupire de soulagement, me renfonçant dans le lit. Je prends une profonde inspiration, laissant retomber mes jambes quand il descend contre moi.
« C’est bon, lui dis-je. Ne t’arrête pas… »
Cet homme ne retient rien. Je ne pense pas qu’il sache comment faire. S’il se lance dans un truc, il le fait à fond. Je ne peux qu’imaginer le niveau de concentration et de professionnalisme dont il fait preuve dans son jeu. Il me ravage avec sa langue, fouillant et suçant, apprenant ce qui me fait gémir et me crisper contre lui, désespérée d’en avoir plus.
Mon premier orgasme monte dans mes entrailles. Bon sang, il est doué. J’y suis presque, et ça fait à peine deux minutes. Cette sensation de chaleur part de mon clito jusqu’à faire vibrer mon corps entier. Je la ressens jusque dans mes orteils.
« Oh, mon Dieu… c’est tellement bon… juste là… encore… »
Il insère deux doigts, sa langue s’acharnant deux fois plus sur mon clitoris, et c’en est fini de moi. Je me cambre, mes mains empoignant les draps, marmonnant n’importe quoi pendant que je tombe dans le précipice. Mon sexe se contracte autour de ses doigts et il grogne de désir, caressant l’intérieur de mon vagin exactement là où il faut. Pendant ce temps, mon clito vibre, les vagues de l’orgasme s’écrasant contre moi.
En quelques instants, mon corps devient mou, tremblant et chaud pendant que je redescends de mon euphorie.
Il ressort ses doigts, se penchant dans ma direction avec du désir plein les yeux, son visage toujours enfoui entre mes jambes. « Suce », dit-il, ses doigts mouillés me caressant les lèvres.
Mes entrailles palpitent lorsque je me recroqueville vers l’avant, prenant ses doigts dans ma bouche. Je goûte à mon propre orgasme, acidulé et chaud.
« Quelle gentille fille, putain », roucoule-t-il.
Je frissonne. Habituellement, j’aime être celle qui fait des compliments, mais venant de cet homme adorable, c’est sale et j’aime ça. J’aime être sa gentille fille. J’aime mériter ses faveurs. J’en veux plus.
J’enlève mes jambes de ses épaules et me redresse.
« Tu as pris ton pied ? » s’enquiert-il, ses sourcils sombres haussés en signe d’impatience.
Son air sincère de chien battu est désarmant. Je prends son visage entre mes mains et le tire vers moi, pressant ma bouche contre la sienne. Je me fiche que ses lèvres soient encore mouillées à cause de mon orgasme. En fait, ça m’excite. Il a le même goût que moi. Même si ce n’est que pour une nuit, cet homme magnifique est à moi.
J’interromps notre baiser, dégageant ses cheveux de son front. « Dis-moi quelque chose, murmuré-je. N’importe quoi. »
Il affiche un sourire rayonnant lorsqu’il m’embrasse le menton, puis la joue. « Je joue en défense », dit-il. C’est assez pour confirmer mes soupçons sur sa carrière d’athlète professionnel, mais pas suffisant pour révéler son sport ou son équipe. Notre anonymat demeure intact.
Enfin, si je le voulais, je pourrais chercher sur Google toutes les équipes de sport professionnelles, mais ça reviendrait à enfreindre les règles. Je décide de lui offrir une autre bribe d’information. « Je le savais déjà. »
Il se fige, gardant les mains sur mes seins tandis qu’il relève la bouche de mon buste. « Quoi… Comment ? »
Je souris et lui embrasse le bout du nez. « Je l’ai deviné à ton corps à la seconde où j’ai posé les yeux sur toi. » Voyant son air confus, j’ajoute : « Ma spécialité est la médecine du sport. »
Ses yeux sortent de leurs orbites. « Oh, merde… Tu travailles pour une équipe ? Laquelle…
— Ah ah. » Je pose deux doigts sur ses lèvres. « Assez parlé boulot. Si ça ne te gêne pas, j’aimerais continuer à m’envoyer en l’air. »
Il rit, levant les yeux au ciel, puis il se rappuie sur ses talons pour se redresser. Ce nouvel angle me met au niveau de l’énorme bosse dans son boxer. « Ah ouais ? Et de quoi ma Femme Mystère dépravée a envie ensuite ? » demande-t-il, ses doigts caressant mes cheveux emmêlés.
Mes mains remontent déjà le long de ses cuisses, effleurant le bas de son caleçon. Il pousse un grognement, sa main se crispant dans mes cheveux. Je promène mes ongles sur le tissu jusqu’à ses os iliaques et un frisson le parcourt. « Ne joue pas avec moi, bébé. Je passerai volontiers toute la nuit dans cette chambre à te satisfaire. Je te mangerai la chatte comme si ma vie en dépendait. Tu n’as qu’un mot à dire, et je reste à genoux. »
Je ne peux dissimuler mon sourire. Qu’est-ce que je disais ? C’est un généreux. Apparemment, c’est un bavard aussi, et je ne suis pas la dernière non plus. Ma chatte vorace se serre d’excitation tandis que mes doigts effleurent l’élastique de son boxer, tirant dessus pour jouer. « Et si je veux plus que ta bouche ? »
Il grogne de nouveau, m’empoignant par les cheveux. Il tire ma tête en arrière, baissant les yeux sur moi. « Une fois ce boxer enlevé, c’est terminé. Tu ne connais pas le sens du mot endurance tant que tu n’as pas été avec moi. Je vais te baiser à en perdre la raison et tu me supplieras de t’en donner encore. »
Oh, Dieu merci.
Je tire de nouveau sur son boxer, prête à le voir déchaîné, mais il m’arrête, ses deux mains autour de mes poignets.
« Attends… Redis-moi que tu en as envie, dit-il, une pointe de doute dans la voix. Dis-moi que tu me… veux. » Il grimace presque une fois que les mots sont sortis, ses mains relâchant mes poignets. Je ne crois pas qu’il avait l’intention de parler à voix haute.
Je me rassois, levant les yeux vers lui, mes mains toujours sur ses hanches. J’ai l’impression qu’il fait partie de moi. Je sens son excitation, sa nervosité, son désir. Impossible que ce beau spécimen ne soit pas un homme à femmes. Il est bien trop doué pour que ce soit sa première fois. Non, tout en lui hurle l’expérience.
Alors pourquoi cette appréhension ? Cette hésitation ? Dès l’instant où on a payé l’addition, il a pris des ralentisseurs, alors que je voulais seulement foncer à cent-soixante kilomètres-heure vers la ville du péché. Je l’observe attentivement tandis que mon cerveau s’emballe. C’est différent pour lui d’une certaine façon. Pourquoi doute-t-il de mon désir ? À quel moment lui ai-je donné cette impression ?
Et là, ça me frappe d’un seul coup.
Il n’a encore jamais fait ça.
Oh, je suis convaincue qu’il a eu des coups d’un soir. Quel athlète professionnel n’en a pas profité à un moment de sa carrière ? Des femmes se jettent littéralement aux pieds de ces types tous les jours de la semaine. Mais quand elles le font, elles savent qui ils sont… ou du moins, elles connaissent leur numéro, leur poste, le montant de leur salaire et de leurs primes.
Les filles les plus agressives connaissent même leurs stats… et je ne parle pas de leurs performances sportives. Certaines de ces cinglées tiennent des sites Internet entiers dédiés à la vie amoureuse d’un joueur. Elles s’échangent des tuyaux sur ce qu’il aime. Est-ce que sa bite est tordue ? Est-ce qu’il aime les filles rasées ou naturelles ? Est-ce qu’il descend à la cave ?
C’est dégradant et vulgaire, mais ça fait partie du jeu. Les mecs n’ont qu’à s’y faire et apprendre à se méfier. Les groupies se moquent éperdument des athlètes. Tout ce qui les intéresse, c’est d’obtenir ce qu’elles veulent – quelques jours ou quelques semaines à se faire bichonner, à profiter de cadeaux gratuits et de l’accès à des boîtes de nuit et des fêtes privées.
Il croit que c’est mon cas ? Que je me sers de lui comme une groupie ?
Impossible.
Je ne connais ni son nom ni son sport. Encore moins son salaire. Et je ne veux rien savoir. De toute façon, je ne ferais jamais un truc pareil. Bon sang, je consulte encore un psy deux fois par mois pour avoir été élevée dans un environnement similaire. Voilà ce qui arrive quand votre père est une star du rock connue dans le monde entier. Encore une raison pour laquelle j’aime garder mon anonymat avec mes conquêtes d’un soir. Il suffit de partager un nom de famille pour que la presse se montre implacable et cruelle. J’ai appris à mes dépens comment faire profil bas et éviter les feux des projecteurs.
Je relève les yeux vers cet homme splendide juste devant moi. Il a envie de moi. Il a envie qu’on couche ensemble. Mais il en veut plus. Il ne veut pas qu’on l’utilise. Et il a l’impression de perdre le contrôle. C’est moi qui mène la danse depuis le début.
Oh, mon Dieu, il a l’impression que c’est lui, la groupie.
Il n’est pas venu au bar pour draguer. Il est venu prendre un verre et noyer sa tristesse parce que sa sœur lui manque. S’il est ici maintenant, c’est seulement parce qu’il n’a pas pu résister à mes charmes, tout comme je n’ai pas pu résister aux siens.
Je me lève, glissant mes mains le long de ses flancs avant de les poser sur ses épaules. « Regarde-moi. »
Il baisse la tête, le désir et l’hésitation tourbillonnant dans ses yeux noisette.
« J’ai envie de toi, murmuré-je. Pas pour ta célébrité ou ton nom. La célébrité me fait plutôt fuir en courant. Ça ne me fascine pas. Et ce n’est pas non plus pour ton corps ou pour un coup vite fait. C’était peut-être le cas au début au bar, avoué-je. Je me sentais seule et triste à cause de la nouvelle que j’ai reçue aujourd’hui. Mais maintenant, je te veux ici parce que tu es gentil et drôle. Je te veux ici parce que je sens une connexion avec toi. »
Je me rapproche, mes tétons effleurant son torse nu quand je pose ma main sur son cœur, sentant son battement puissant. J’en profite pour prendre la sienne et la poser sur le mien. Je ferme les yeux, laissant mon cœur battre sous sa paume. « Tu sens ça ? murmuré-je.
— Ouais.
— Tu sens la synchronicité ? Nous battons en rythme. Je me sens liée à toi…
— Je ressens la même chose, dit-il. À la seconde où tu t’es retournée sur ce tabouret, j’ai paniqué. Ce n’est pas dans mes habitudes. Je ne… je n’ai pas de sentiments avec les plans cul, ajoute-t-il d’un air embarrassé. Je… C’est dingue. J’ai l’impression qu’un brasier s’est allumé dans ma poitrine. » Il se penche pour me caresser la joue, son pouce effleurant mes lèvres entrouvertes. « Qui es-tu, putain ? »
Nous nous dévisageons un long moment avant que je réponde. « Tu me connais déjà, j’ai l’impression… pas vrai ? »
Il hoche la tête, son regard s’adoucissant. « Ouais… ouais, je crois. »
Cette vérité s’établit entre nous. Nous nous connaissons. Pas dans le vrai sens du terme, évidemment. Nous sommes deux étrangers anonymes. Mais nous nous connaissons quand même. Parfois des gens entrent dans votre vie et c’est une rencontre. Mais d’autres fois, c’est une nouvelle rencontre. Un déjà-vu. La reconnaissance de l’âme. Quoi que ce soit, nous l’avons.
Je le connais. Je me sens en sécurité avec lui. Je le veux.
Je me rassois au bord du lit et me rallonge. Il me suit, rampant aisément au-dessus de moi, les muscles de ses bras tendus pour se surélever. Il se presse dans le creux de mes hanches, son membre en érection toujours piégé derrière un bout de tissu. Posant les mains sur ses épaules, je l’attire contre moi.
Nos lèvres se rencontrent dans un nouveau baiser. Celui-ci est plus lent, plus profond, mais tout aussi empressé. Je pourrais me contenter de l’embrasser pendant le reste de la nuit. Un échange de baisers passionnés est parfois plus intime que le sexe. Heureusement, il a l’air d’en vouloir plus.
Nous faisons monter la température en nous explorant avec nos mains. Je ne suis pas une poupée délicate qui fait un 34. J’ai des formes et je les adore. Des taches de rousseur, de la cellulite, des cicatrices. Il semble adorer mon corps, mettant une main sous ma cuisse pour l’écarter encore, exerçant une plus forte pression avec ses hanches. Sa queue en acier écrase mon clitoris, le frottement de son boxer est à la fois rugueux et exquis.
Je retiens un frisson, sentant une chaleur monter dans mes entrailles. Cette pénible sensation de vide enfle. J’ai besoin d’être remplie. Je le veux en moi. Ma curiosité me perdra, mais je glisse une main le long de son torse aussi sculpté que du marbre, effleurant du bout des doigts la petite traînée de poils qui mène au haut de son boxer.
Il sait ce que je veux et il redresse les hanches, sans interrompre notre baiser. Je glisse la main dans son sous-vêtement et l’enroule autour de son membre impressionnant. Il pousse un grognement et me mordille la lèvre inférieure.
« Putain… oui, touche ma queue, dit-il contre ma bouche. Découvre-moi en entier. Prends-moi, bébé. »
Je soupire, le caressant de la base jusqu’à son extrémité d’une main empressée. Il est épais et long, sa peau douce comme du velours. Ça va être tellement bon de le sentir en moi. Je peux à peine supporter l’attente. Ma chatte est plus que prête pour le deuxième round.
Je tire sur son boxer pour le faire glisser sous ses hanches, libérant son membre. Il roule sur le côté pour l’enlever et le jeter sur le sol. Ses cuisses épaisses sont tout en muscles, parsemées de poils sombres. Ses mollets sont exactement pareils, longs et sculptés.
Mon regard s’attarde sur sa queue en érection, et ça me rappelle à quel point je suis profondément hétéro. Putain, j’adore les bites. Je salive littéralement à la vue de la sienne en cet instant. J’ai besoin de le goûter, d’apprendre ce qu’il aime. Avant qu’il me plaque de nouveau sur le lit, je me redresse sur un coude et glisse vers le bas, trop pressée de le prendre dans ma bouche.
Il reste patiemment allongé sur le dos, totalement à l’aise avec moi. Il a un bras coincé sous sa tête et l’autre dans mes cheveux. Je me redresse sur mes mains et mes genoux, m’autorisant à le reluquer encore un instant avant de refermer ma bouche autour de son gland.
« Putain… c’est ça. Suce-moi », grogne-t-il, une jambe glissant jusqu’à ce que son pied soit planté sur le lit. L’autre se détend, ses muscles fléchisseurs se tournant pour s’ouvrir à moi.
Je le taquine avec avidité, léchant et suçant, laissant courir ma langue sur le bout de sa queue. Ma main reste bien ferme autour de la base.
« Ne joue pas avec moi, gronde-t-il, sa main se serrant dans mes cheveux. Montre-moi ce que ta bouche sait faire. Possède-moi, bébé. Avale-moi tout entier. »
Je m’exécute volontiers, me détendant pour l’engloutir jusqu’à le sentir au fond de ma gorge. Je le prends en entier, sans me soucier des bruits de succion que je fais au passage.
« C’est fantastique », roucoule-t-il, ses doigts se faisant délicats dans mes cheveux.
C’est lui qui a un goût fantastique, une odeur fantastique. Je me noie en lui. Son eau de Cologne doit être un gel douche parce qu’il sent bon de partout. L’odeur est incrustée sur sa peau. Son parfum suffit à décupler mon excitation. Il est chaud, luxuriant, boisé et tellement viril.
Bon sang, cette odeur est mon herbe à chat.
Plutôt mon herbe à chatte. Quelle pensée idiote. Voilà que je glousse autour de cette queue parfaite, m’étouffant presque à cause de ma propre blague.
Il se raidit, tirant doucement sur mes cheveux. « Hé… ça te fait rire ? »
Je le sors de ma bouche, les yeux humides tandis que je secoue la tête, me mordant la lèvre.
Mais il me décode déjà tellement bien. En poussant un grognement, il m’attrape par les épaules et me tire le long de son corps, nous faisant rouler jusqu’à ce qu’il soit de nouveau dans le creux de mes jambes. « Tu penses à quelque chose de drôle ?
— Non… » Je secoue la tête, haletant lorsqu’il m’attrape les cuisses, les écartant d’un coup.
Son regard est ardent, la couleur noisette entièrement disparue derrière le noir de ses pupilles. Il ondule contre moi, sa queue enduite de ma salive glissant contre mon clito luisant. Bon sang, il me fait tellement mouiller.
Nous grognons tous les deux. Je contiens un frisson, bougeant ma jambe pour avoir le bon angle lorsqu’il se frotte contre moi.
« Tu veux bien partager avec l’équipe ce qu’il y avait de si drôle à avoir la bouche sur ma queue ? demande-t-il d’une voix dangereusement basse. Je crois que je vais devoir y aller plus fort. Fourrer cette bouche jusqu’à te donner un haut-le-cœur. »
Je secoue la tête, mon vagin se contractant en entendant ses mots. « Non… enfin, oui, ajouté-je avec un sourire de diablesse. Mais non. J’étais juste… putain, tu sens tellement bon », avoué-je en soupirant.
Il ricane, enfouissant son nez dans mon cou pour respirer mon odeur. « Toi aussi, bébé.
— Non, tu sens vraiment bon, insisté-je. L’odeur s’accroche au moindre centimètre de ta peau et m’excite tellement. Je me sens… vorace. Dans ma tête, je me suis dit que c’était comme mon herbe à chat. »
Il émet un petit son approbateur, sa langue remontant le long de mon cou pour me mordiller le lobe de l’oreille. Au même moment, il glisse sa main entre nous et insère deux doigts dans mon sexe. « Plutôt ton herbe à chatte », murmure-t-il en riant, et je le jure devant les dieux, je viens juste de tomber amoureuse de cet homme.
Je me fige en dessous de lui, cherchant son regard. Il croise le mien. Ses lèvres sont entrouvertes, toujours luisantes de mes baisers. « Mais qui es-tu ? » soufflé-je.
Il se fige à son tour. « Attends… pour de vrai ? Le jeu est terminé ? On échange nos noms et nos passés tragiques maintenant ? »
Je fais non de la tête, une jambe s’enroulant autour de lui jusqu’à ce que mon talon s’enfonce dans son cul. « S’il te plaît, ne t’arrête pas, murmuré-je. J’ai besoin de toi. Je t’en prie. J’ai besoin de te sentir. Besoin que tu sois en moi. »
Il fond de nouveau sur moi. « Oh bébé, je n’arrêterai jamais, assure-t-il. Tu es à moi. Tout entière. » Il pousse contre moi, soulevant ma jambe pour avoir le bon angle et approcher l’extrémité de son membre.
Je suis tellement prête à ce qu’il me remplisse. Je veux qu’il touche la moindre part de moi, à l’intérieur et à l’extérieur, le corps et l’âme. Même si nous n’avons que cette nuit, je sais que cet homme fera toujours partie de mon être. Je sais qu’il le ressent aussi.
Mais alors, il s’immobilise. « Merde… bébé… putain… » Il se retire en poussant un gémissement presque douloureux.
Je halète, tendant le bras vers lui. « Qu’est-ce qui ne va pas ?
— Je n’ai pas de préservatif. »
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Jake
Enfer et damnation – le monde court officiellement à sa perte. Jake Compton n’a pas de capote. Je m’éloigne d’elle précipitamment, ma queue hurlant littéralement de douleur. J’y étais, putain. Juste là. Bordel. Le bout était dedans ! Pour la première fois de ma vie, je m’apprêtais à sauter une fille sans protection. J’étais tellement happé par l’instant, par elle, par cette folle et étrange magie entre nous, que j’ai sérieusement failli franchir cette limite.
J’entends la voix de chaque entraîneur et chaque infirmière d’équipe que j’ai jamais connus hurler dans ma tête. T’es malade, Compton ? La sécurité avant tout ! Toujours la sécurité avant tout !
Elle se rassoit quand je me laisse tomber sur un genou, me dépêchant de ramasser mon jean pour vérifier mon portefeuille dans la poche arrière. Mais je sais ce que je vais trouver. Que dalle. Nada. Que tchi. Je vérifie quand même.
« Tu en as un ? »
Je pousse un grognement, balançant le portefeuille par terre. « Non. »
Elle se mord les lèvres, coinçant ses cheveux derrière son oreille. « Tu as pourtant l’air du genre prévoyant…
— Je le suis ! » aboyé-je, mon désespoir me faisant perdre les pédales. Hors de question que je laisse passer ma chance d’être avec cette fille à cause de ce léger contretemps. Ma Femme Mystère m’appartiendra, même si je dois traverser cet hôtel à poil et dévaliser la réception.
D’accord, ce n’est certainement pas la meilleure idée qui soit. Mon agent m’assassinerait si ces photos finissaient dans la presse… à condition que l’entraîneur ne l’ait pas devancé. Sans parler de notre terrifiante nouvelle chargée de relations publiques. Elle doit faire un mètre cinquante et quarante-cinq kilos toute mouillée, mais elle est hyper intimidante. Les femmes en jupe crayon ont toujours eu le don de me faire peur.
« Euh… tu en as dans ta chambre ? »
Je secoue la tête, laissant échapper un rire jaune. « Ouais, bien sûr, j’ai prévu une boîte de capotes pour passer la semaine avec ma sœur ! »
Je l’entends rire doucement derrière moi.
« Je n’avais pas vraiment prévu de faire des ravages alors qu’on partageait la même chambre », ajouté-je.
Elle émet un autre petit rire, couvrant sa bouche de sa main. Je lui jette un coup d’œil et elle le ravale aussitôt. « Désolée, murmure-t-elle, une lueur espiègle dans les yeux. Ce n’est pas drôle.
— Je présume que tu n’en as pas non plus ? » interrogé-je, espérant contre toute attente qu’elle avait peut-être prévu de s’envoyer en l’air ce week-end. Pourquoi cette seule pensée m’évoque-t-elle des images aussi vivaces ? Et pourquoi ça me fout autant en colère ?
Hors de question qu’elle s’envoie qui que ce soit à part moi.
Plus jamais, si je peux l’éviter.
Putain, arrête ça, Compton. Tu ne peux pas craquer pour cette fille. Tu ne connais même pas son nom.
« Désolée, mon grand, répond-elle. Je n’avais pas prévu non plus de faire des ravages au mariage gay de mon frère… Où les seuls invités qui ne sont pas homos font partie de ma famille éloignée. »
Je grogne de plus belle, me passant les mains dans les cheveux. « Bon sang… bon, quelles sont les chances que je sorte d’ici et que tu acceptes de me laisser rentrer dans cette chambre à mon retour ? »
Elle se rallonge sur le lit, ses seins s’agitant tandis que ses cheveux s’étalent autour d’elle. « Tu es mignon, murmure-t-elle, souriant toujours.
— Je suis surtout désespéré, grommelé-je, ramassant mon boxer.
— Je veux dire… Je suis partante si tu l’es aussi. »
Arrêtez tout. Oh, bon sang, mon cerveau va exploser. Si ce n’est pas mon cerveau, c’est ma bite qui va éclater. Elle vient vraiment de proposer ce que je crois ? Non.
Si.
Hors de question. Je n’ai jamais baisé une fille sans protection. Jamais. Ce n’est pas prudent. Il faut toujours mettre une capote. Pas de latex, pas de sexe. C’est clair, non ?
« On ne peut pas, dis-je par automatisme. Ce ne serait pas raisonnable. »
Elle roule sur le côté, ce qui produit un effet merveilleux sur ses seins. Se redressant sur un coude, elle me sourit. « Tu n’as pas à t’inquiéter que je tombe enceinte. J’ai un stérilet, et ces trucs sont plus efficaces que les capotes, de toute façon. »
Je la dévisage, incrédule. « Merde… vraiment ?
— Médecin, tu te rappelles ? dit-elle, pointant du doigt son visage souriant. Je suis aussi une femme sexuellement active et qui prend soin de sa santé à l’ère d’Internet, ajoute-t-elle. Les préservatifs ont un taux d’échec en hausse de 18 %, alors que les stérilets sont à moins de 9 %. »
J’ai l’esprit embrouillé. Dans quel monde surréaliste ai-je atterri, pour que la fille de mes rêves se serve des maths pour m’encourager à la baiser ?
« Et je n’ai rien, poursuit-elle. Pas d’IST. Aucune chance d’en avoir une, en fait. Ça fait un bail entre le boulot, la vie quotidienne et… Oh, bon sang… » Elle se rassoit pour se lever du lit. « Je te jure que je n’essaie pas de te forcer la main. » Elle me caresse le bras pour m’apaiser.
C’est si évident que ça, que je suis en train de flipper à mort ? J’ai l’impression que je viens d’enchaîner une série de sprints. Mon cœur bat à toute vitesse. Je ne vais pas tarder à transpirer.
« Nous n’avons pas à faire quoi que ce soit, ajoute-t-elle avec douceur. Ta santé et ton bien-être passent en premier. Toujours. Il faut que ça nous convienne à tous les deux. Tu peux aller chercher les capotes et…
— Je n’ai rien non plus », balbutié-je, l’attrapant par les bras. Je l’attire vers moi, ressentant le besoin de la sentir de nouveau tout près. « Je dois me faire dépister tout le temps. Drogues, stéroïdes, tout ce qui est illégal. Ils nous font des analyses de sang et d’urine deux fois par mois, parfois plus durant la saison des séries éliminatoires. Je parie que j’ai un dossier médical plus complet que certains de tes patients.
— Et tes analyses sont… propres ? demande-t-elle d’un air perplexe.
— Comme un sou neuf, assuré-je, levant deux doigts. Parole de scout. »
Elle éclate de rire, émettant un son doux et mélodieux. Levant sa main ornée des petites étoiles tatouées, elle dégage mes cheveux de mon front. Elle n’arrête pas de faire ça. Elle n’arrête pas de me toucher les cheveux, et j’adore ça. En général, je ne laisse pas les groupies se montrer proches ou tendres. Souvent, nous ne quittons même pas le bar, l’aréna ou l’endroit quelconque où je les drague. Je n’aime pas les embrasser non plus. Leurs lèvres sont collantes à cause du gloss que portent toujours ces nanas.
Mais pas ma Femme Mystère. Ses lèvres sont aussi douces que du beurre. Elle m’a retourné le cerveau. Je l’ai plus embrassée ce soir que je n’ai embrassé quiconque depuis des années. Je veux savourer la moindre de ses caresses comme un chien. Je veux me blottir contre ses genoux, enfouir mon visage dans cette chatte soyeuse et ne jamais m’en écarter.
« J’attendrai que tu ailles chercher des préservatifs », murmure-t-elle en déposant des baisers sur mon torse.
Putain, ses lèvres à la fois tendres et gourmandes me font tellement d’effet.
« J’attendrai gentiment. Je te le promets, je te laisserai rentrer, ajoute-t-elle en me faisant un grand sourire. Je n’en ai pas encore fini avec toi, Homme Mystère. »
Je pousse un grognement guttural. Cette fille me surprend depuis l’instant où j’ai mis les pieds dans ce bar. Je suis prêt à dire oui à tout. Même oh que oui. Je le jure, si on était à Vegas, je nous ferais monter une boîte de capotes, une boisson énergisante et un pasteur déguisé en Elvis. Voilà à quel point je suis dingue de cette fille.
Elle lève ses yeux sombres vers moi. Son maquillage noir a un peu bavé, donnant à son visage un aspect flou, comme sur un polaroïd. Ses joues et son nez sont constellés de taches de rousseur. Mon regard se pose sur cet anneau au septum ultra sexy. C’est bizarre que j’aie envie d’y toucher ?
Derrière elle, par-delà les baies vitrées, un éclair fend le ciel. Il transperce l’horizon au-dessus de Seattle, courant de gauche à droite, bifurquant et faisant des pointes.
Elle sursaute de peur, se retournant d’un bond. Son dos se serre contre moi et j’enroule mes bras autour de ses épaules, la tenant tout près. Nos peaux nues sont chaudes, et elle s’emboîte parfaitement contre mes côtes. Ma queue est nichée en bas de son dos. Il n’en faudra pas beaucoup pour que je sois de nouveau en érection. Je bande déjà à moitié, et je ne fais que la tenir dans mes bras.
J’enfouis mon visage dans ses cheveux et inspire son odeur. Elle est différente de son parfum. Je perçois une légère note de menthe. Nous restons nus, à contempler la scène pendant que les cieux se déchirent et que la pluie tombe à verse sur la ville. Le tonnerre gronde tellement fort que je le ressens dans ma poitrine.
« J’ai toujours adoré les orages, murmure-t-elle, les mains posées sur mes avant-bras. Leur complexité, leur puissance. C’est la nature qui se donne en spectacle. Nous avons eu l’audace de la domestiquer, mais les orages sont sa façon de nous faire voir la réalité en face. Elle ne connaît aucune limite. »
Putain, la manière dont elle agence les mots entre eux… Je pourrais l’écouter parler toute la nuit. Mais pour l’instant, c’est autre chose que je veux. J’ai besoin de me connecter à elle. J’ai besoin de sentir nos cœurs battre à l’unisson encore une fois.
Je bouge lentement, la maintenant contre moi tandis que je desserre mon étreinte, mes mains caressant son buste, mes pouces effleurant ses clavicules. Elle émet un son guttural qui fait durcir ma bite dans son dos. Mes mains descendent plus bas pour se poser sur ses seins. Ils sont lourds et chauds, ses tétons pointant d’excitation.
Elle presse ses hanches contre moi et nous regardons l’orage tandis que je l’explore, titillant ses tétons et la massant. Elle se cambre, ses hanches plaquées contre moi, sa tête appuyée contre mon torse. Elle la penche en arrière pour me regarder avec ses yeux sombres sensuels, les lèvres entrouvertes. La question implicite est inscrite partout sur son visage. Elle en veut plus.
Je la regarde aussi, maintenant le contact visuel lorsque je laisse ma main glisser vers le bas, caressant la courbe de sa hanche, avant de plonger entre ses jambes. Mon index et mon annulaire écartent les lèvres de sa chatte, laissant mon majeur glisser dans la fente, traçant doucement des cercles autour de son clito.
Elle gémit en signe d’appréciation, les yeux chargés de désir. Je suis joueur et j’adore sentir à quel point je la fais mouiller. Je glisse deux doigts contre sa chair palpitante, mon autre main toujours sur son sein. Elle pose ses mains sur les miennes, une entre ses jambes, une sur son sein parfait. Elle imite mes mouvements, se laissant totalement porter. Lentement, elle modifie la position de sa main sur la mienne pour l’enlever de son sein et la faire monter de plus en plus haut. Je la laisse mener la danse jusqu’à ce que ma paume soit enroulée autour de sa gorge, mes doigts effleurant l’endroit où bat son pouls. Elle exerce une légère pression, puis frissonne de désir.
Oh, bon sang, cette fille me tue. Hors de question que j’arrête maintenant. Un tremblement de terre pourrait frapper ; je la baiserais dans les décombres.
J’insère deux doigts en elle, me délectant de l’entendre haleter. Elle remue ses hanches en cadence avec ma main, me chevauchant. J’autorise la main sur sa gorge à se serrer, et elle retient son souffle. Poussant un grognement, je baisse ma bouche vers son oreille, lui mordant le lobe. « Tu aimes ça, bébé ? Ma main sur ta gorge, mes doigts dans ta chatte… Je vais te posséder, te faire mienne. »
Elle gémit, son corps se liquéfiant contre moi. Je frotte doucement son clitoris avec ma paume et son sexe étroit se contracte autour de mes doigts.
Je l’embrasse dans le cou, la mordillant encore. « Je n’ai jamais baisé une fille sans capote. Pas une seule fois.
— Oh, mon Dieu », implore-t-elle, se tortillant sur ma main. Elle est tout près, putain. Je ne prendrai pas sa chatte avant de la sentir perdre pied encore une fois.
« Il n’y a que toi, lui dis-je, ces mots me brisant le cœur, le faisant saigner. Seulement toi.
— Putain, gémit-elle. Ne t’arrête pas. Pitié… »
M’arrêter ? Je ne peux pas m’arrêter. Je suis sur le point de tout lui donner. La moindre partie de moi. Je vais jouir dans la chatte d’une fille pour la première fois de ma vie. Putain, je suis déjà à deux doigts. Du liquide pré-séminal suinte au bout de ma queue. Je suis tellement prêt à la sentir se crisper autour de moi, comme elle le fait autour de mes doigts. Je ne sais pas comment je tiendrai plus de quelques va-et-vient.
Bon sang, j’ai besoin de faire durer le plaisir. Besoin qu’elle me veuille. Pas Jake Compton, défenseur titulaire de la NHL. Pas Jake Compton le play-boy, le millionnaire. J’ai besoin qu’elle me veuille, moi. Rien que moi.
« Oh… oh… »
Ses gémissements me ramènent sur la terre ferme. Je lui serre le cou, adorant la façon dont elle chevauche ma main, utilisant la sienne pour m’aider à exercer la pression exacte qu’elle désire.
« Quelle putain de gentille fille, grogné-je dans son oreille. Chevauche ma main comme si c’était la tienne. Dès que tu jouiras, je te prendrai sur ce lit et te fourrerai avec ma queue.
— Oui ! » s’écrie-t-elle, sa main lâchant la mienne sur son cou pour la poser sur son sein, pinçant son téton. Sa chatte se crispe encore plus autour de mes doigts, elle est au bord de l’explosion.
« C’est ça, bébé », continué-je. Je crois que les obscénités lui font perdre les pédales. Et, putain, à moi aussi. « Tu sais que tu veux plus que mes doigts. Jouis pour moi, et tu pourras avoir ma bite partout où tu la veux.
— Ahh… mon Dieu… » Son corps se fige, son cul plaqué contre mes cuisses, sa tête écrasée contre mon torse.
Je recourbe mes doigts jusqu’à atteindre son point G, pressant la paume de ma main contre son clito, et lui murmure dans l’oreille : « Tu es une cochonne qui aime se faire baiser. Maintenant, jouis. »
Et le pire, c’est qu’elle le fait. Elle en met partout sur ma main, son corps vibrant dans mes bras pendant qu’elle tremble et gémit. Je fais de mon mieux pour retenir mon propre orgasme pendant qu’elle me baise la main, sa chatte palpitant autour de mes doigts. Elle frissonne, puis son corps se détend et je sais qu’elle a terminé.
J’enlève d’abord ma main de sa gorge, l’enroulant autour de sa taille pour la maintenir droite. Puis je sors mes doigts de son sexe trempé. Elle dégouline presque sur ma main. Je porte mes doigts à ma bouche, ne prenant même pas la peine de contenir mon grognement.
Le goût d’une bonne chatte sur ma langue me fait le même effet que le premier engagement du palet sur la glace. Mon cœur s’arrête net dans ma poitrine et mon corps entier passe en mode performance. Il est temps de jouer. Temps de gagner.
Poussant un nouveau grognement, je l’attrape et la prends dans mes bras. Je lui fais faire les quatre pas qui nous séparent du lit. Elle éclate de rire, basculant la tête en arrière lorsqu’elle chantonne : « Oh, merci mes dieux. Enfin. »
Je l’allonge, écartant ses cuisses pendant qu’elle rampe en arrière. Je suis juste là, prêt à la pourchasser. Elle ne peut s’enfuir nulle part. Mais ce n’est pas une partie de chasse qu’elle veut. Ce moment est passé. C’est moi qu’elle veut. C’est nous.
J’ai un nœud dans la gorge et le souffle court alors que je prends ma queue d’une main, en frottant le gland contre sa fente mouillée. La sensation est tellement agréable que j’en frissonne. J’ai l’impression que mon corps entier s’illumine comme un sapin de Noël. J’ai chaud, j’ai froid, je suis complètement en vrac.
Ses mains remontent le long de mes bras et de mes épaules pour se poser sur mes joues. « Hé, murmure-t-elle. Regarde-moi. »
Je détourne les yeux de l’endroit où ma bite glisse contre son clito.
Je ne sais pas ce qu’elle voit quand elle m’observe, mais son regard s’adoucit et elle m’attire vers elle pour m’embrasser. « Je vais te donner tellement de plaisir, dit-elle. Je suis à toi. Tu m’as gagnée, je suis à toi. »
J’ai déjà gagné. Elle est à moi.
Sans attendre une seconde de plus, je presse ma queue en elle et la pénètre.
Oh, bon sang, je vais crever.
Loin de moi l’idée de cracher dans la soupe, le sexe avec capote est toujours agréable. Je suis même le roi du sexe avec capote. Mais le sexe sans capote est… Je ne trouve pas les mots. J’ai l’impression de tomber et de m’envoler en même temps. J’ai l’impression que ma bite est rentrée chez elle. Sa chatte brûlante et ruisselante s’étire pour m’accueillir plus profondément. Je m’enfonce un peu plus à chaque poussée, et la sensation glissante de son excitation sur mon membre m’amène au bord de l’orgasme en un éclair. Impossible que je tienne sur la durée.
« Hmm, gémit-elle, ses mains dans mes cheveux, ses jambes se serrant autour de ma taille. C’est tellement bon. Elle est tellement grosse. »
J’ouvre les yeux, inconscient de les avoir fermés. Elle a la tête en arrière, ses cheveux étalés autour d’elle sur le lit, et elle sourit. Entre les coulures de maquillage et les piercings, elle ressemble à un ange déchu. Mon ange.
Plus question de se retenir maintenant. Je m’enfonce, profondément, m’enfouissant tout entier. Elle grogne de plaisir, ses mains revenant sur mes épaules. Je recommence, adorant voir ses seins rebondir, accompagnés de ses parfaits tétons qui pointent. Je plaque ma bouche sur son sein, me cambrant tout en naviguant en elle.
« Oui, halète-t-elle, ses bras retombant sur le lit, encadrant son visage. Bon sang, j’adore te sentir en moi. Je me sens tellement remplie. Tu as une queue magnifique. »
J’éclate de rire, ôtant ma bouche de son sein. Elle affiche un grand sourire elle aussi, béatifiée qu’elle est par l’orgasme que je viens de lui donner. Il faut que je la goûte. J’ai envie de sa bouche rusée sur la mienne. J’enfouis ma langue entre ses lèvres ouvertes, éprouvant le besoin de la remplir de partout.
Elle gémit sous mon étreinte, et nous baisons avec nos langues, son bras autour de mon cou. Elle enroule son autre main plus bas, agrippant fermement mon cul. Ses ongles m’éraflent la fesse, et je grogne, augmentant la vitesse de mes va-et-vient.
À la première contraction de sa chatte autour de ma queue, je suis foutu. Mon corps entier fait des étincelles comme un bâton de dynamite. Poussant un grognement bestial, j’interromps notre baiser, mes mains se cramponnant à ses cuisses. J’en veux plus. Je veux être enfoncé au plus profond de cette fille quand je jouirai. Je veux faire partie d’elle. Je me redresse, faisant pression sur ses hanches et ses cuisses jusqu’à ce qu’elle soit pliée en deux, ses jambes sur mes épaules, les orteils en l’air.
« OhmonDieu… ohmonDieu… », scande-t-elle, la bouche grande ouverte, haletante.
Sa chatte me serre tellement. Cette fille est mon nouveau tout. Elle est si réactive à ce que je fais, si merveilleusement baisable. J’enroule mes bras autour de ses cuisses, la maintenant immobile, et je la pilonne de tout mon être.
« Ne t’avise pas d’arrêter ! s’écrie-t-elle. Oh, bon sang, j’y suis presque… tu es tellement profond…
— Je sais, bébé… je sais… bon sang… » Je ne suis plus qu’une loque tremblante, la martelant avec ma queue, la possédant, pendant que mes hanches se donnent à fond. Mon cœur bat à un rythme frénétique. Je ne peux plus tenir. Et merde, je voulais la refaire jouir avant. « Bébé, je ne peux pas… Je vais…
— Vas-y, implore-t-elle. Jouis en moi. Ahh… » Elle se contracte encore. « Maintenant… »
Et je m’exécute. Mon dos se cambre et je pousse un cri en me vidant dans sa chatte étroite. C’est la sensation la plus incroyable qui soit, et elle prend tout. Elle me comprime tellement fort que je sais qu’elle jouit aussi.
Je frissonne, sentant le dernier soubresaut de ma queue enfoncée en elle. Elle halète en dessous de moi, sa poitrine se soulevant et retombant à toute vitesse. Nous sommes tous deux en sueur et fébriles. Je lâche ses jambes et elles tombent inertes sur le lit. Le changement d’angle fait de nouveau tressauter ma bite.
Je me retire et nous grognons tous les deux. J’ai l’impression que mon corps manque d’air, comme un pneu crevé. Je ne prends même pas la peine de rouler sur le côté, je m’effondre entre ses cuisses, mon visage confortablement installé sur son estomac.
Elle soupire de satisfaction et plonge les mains dans mes cheveux. Je bouge légèrement pour me mettre à l’aise, grommelant dans ce brouillard post-sexe. Elle se réinstalle dans le lit, ses tétons en pointe semblant ravis des deux tentes formées par mes mains au-dessus d’eux. Elle me caresse le crâne du bout des doigts et je pousse un profond soupir.
Dehors, la tempête fait rage, la pluie fouette les baies vitrées. Le tonnerre gronde toujours, mais il paraît plus loin maintenant. Les lumières de la ville s’allument à mesure que la fin d’après-midi cède la place à la nuit.
« Reste avec moi ce soir », murmure-t-elle. Ce n’est pas une question.
« Oui. »
Comme si je préférerais être n’importe où ailleurs.
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Rachel
Maintenant que l’Homme Mystère m’a gracieusement offert trois des meilleurs orgasmes de ma vie, nous nous relayons dans la salle de bains pour nous débarbouiller. Pendant qu’il y est, je passe commande au restaurant. Il est presque l’heure du dîner et je meurs de faim. Mais hors de question que je quitte cette chambre. J’ai l’impression qu’à la seconde où je le ferai, la magie se brisera.
Je me glisse dans le peignoir blanc de l’hôtel, relevant mes cheveux en un chignon désordonné. Quand ça a été mon tour dans la salle de bains, j’ai fait le strict minimum, à savoir me démaquiller et enlever mes lentilles de contact. Ma vision n’est pas terrible, mais assez bonne pour me débrouiller sans m’encombrer de mes lunettes. Tant qu’il ne me demande pas de le conduire où que ce soit ce soir, je m’en sortirai.
Il sort nu de la salle de bains, totalement à l’aise. Déambulant dans la chambre, il ramasse son boxer et l’enfile, ce qui suffit à peine à dissimuler son parfait derrière rebondi. Nom de Dieu, combien faut-il faire de squats pour avoir des muscles fessiers aussi alléchants ? Toutes les femmes ont besoin d’avoir la réponse.
Je réprime un grand sourire, m’affairant à chercher la télécommande de la télévision.
Il me rejoint sur le canapé et s’affale juste à côté de moi en poussant un doux grognement, se moquant éperdument que l’autre bout soit complètement libre. Il attrape mes jambes et les relève pour les poser sur ses genoux. Son pouce calleux trace des petits cercles sur ma cheville pendant qu’il se détend à vue d’œil. Il a seulement besoin de me toucher. Je comprends ce sentiment ; je ressens la même chose.
« J’ai passé commande au service d’étage. J’espère que tu es un viandard. »
Il sourit, la tête appuyée contre le dossier du canapé, les yeux fermés. « C’est parfait. »
Je mets la chaîne de sport. En dessous de la télévision, le feu électrique brûle toujours. J’ai aussi pris le temps d’allumer quelques lampes. Cette partie de la suite est maintenant baignée d’une lumière dorée, tandis que l’autre bout, près des fenêtres, est sombre et orageux. Les ombres dessinées par la pluie dansent sur le dessus-de-lit froissé. J’adore le contraste entre le fait d’être au chaud et comblée dans ses bras, et la tempête froide et grise qui fait rage tout autour de nous.
Je sens ses yeux sur moi et lui fais un doux sourire.
Il me masse distraitement le pied, faisant des cercles sur ma voûte plantaire avec ses pouces. « Dis-moi quelque chose d’autre. » Il tend une main pour tirer sur mon peignoir. Le « V » s’ouvre un peu plus, et il effleure du doigt le tatouage sur ma poitrine. « Parle-moi de lui. Qu’est-ce qu’il signifie ? »
Je glousse, m’étirant un peu. « Il signifie que j’avais 15 ans, que j’étais défoncée aux champis à un festival de musique et qu’un type appelé Hector avait une machine à tatouer. »
Il se fige, me jetant un coup d’œil surpris. « 15 ans, hein ? »
Je hausse les épaules. « J’ai reçu une éducation assez peu orthodoxe. »
J’omets volontairement le fait que c’était le festival Coachella, que mon père était en tête d’affiche… et que les champis avaient été dérobés dans sa réserve personnelle. Que dire ? J’étais une ado rebelle. Révoltée et amère, j’étais plus ou moins la caricature de la fille pourrie gâtée d’une star du rock. Il m’a fallu un moment pour trouver un équilibre entre privilèges et raison d’être. J’ai gâché bien trop d’années à croire que tout dans la vie serait acquis grâce à mon nom de famille.
Harrison a percuté nettement plus vite. Il a peut-être utilisé le nom de papa pour faire ses débuts dans l’industrie culinaire, mais il a bâti tout ce qu’il a sur son labeur et son talent. J’ai passé des années à rattraper mon retard et à me donner à fond pour prouver que je mérite de tracer mon propre chemin, moi aussi.
Voilà pourquoi cet échec est aussi douloureux. Je voulais cette bourse. Je me suis battue bec et ongles. Je me suis démenée pour décrocher mon diplôme en kinésiologie en deux ans et demi. J’ai bouclé ma fac de médecine en quatre ans, me spécialisant en médecine du sport.
Je termine maintenant ma deuxième année d’internat dans l’un des meilleurs centres de la hanche et du genou du pays. Mon quotidien est un mélange fabuleux de kinésithérapie et de traumatologie orthopédique, ce qui est parfait pour moi. J’adore utiliser la kinésithérapie de façon proactive pour protéger contre les blessures, au lieu de simplement réparer les dégâts quand le mal est déjà fait.
La bourse Barkley devait être le tremplin pour me propulser dans les hautes sphères de la médecine du sport. Le principe est de jumeler des médecins et des équipes de sport de la NBA ou de la NHL. Dix mois d’expérience de terrain à travailler avec les meilleurs spécialistes orthopédiques et kinésithérapeutes, qui travaillent eux-mêmes avec les athlètes les plus performants au monde.
Les trois derniers candidats de mon programme à avoir postulé l’ont tous obtenue. Tous les trois occupent désormais des postes de titulaires dans des équipes professionnelles. Et mon mentor disait que c’était du tout cuit. Soi-disant qu’il n’aurait jamais vu un talent aussi naturel. Comment vais-je lui annoncer que son grand chelem a pris fin par ma faute ?
Putain, mon psy va s’en donner à cœur joie. Ma peur panique de décevoir les figures d’autorité pointe de nouveau le bout de son nez.
« Hé… »
Je relève les yeux de mes genoux. Il me regarde avec tellement de tendresse, tellement de curiosité.
« Tu veux en parler ? »
Je hausse les épaules. Je me sentirai peut-être mieux si je crache le morceau. J’ouvre la bouche quand on toque d’un coup vif à la porte.
« Service d’étage ! »
Il affiche un sourire en coin. « Sauvée par le gong. »
Lorsque j’entreprends de me lever, il pose une main sur mon genou.
« Bouge pas. Je m’en occupe. » Il se tortille pour se dégager de sous mes jambes et trottine vers la porte. Il disparaît au coin de la pièce, et je l’entends parler au livreur.
Un type maigrichon vêtu d’un polo de l’hôtel entre avec un chariot. « Bonsoir madame. Où est-ce que je vous mets ça ? »
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En l’espace de quelques minutes, un véritable festin est étalé sur la table basse en verre – du filet mignon, du brocoli et des pommes de terre farcies, du pain frais avec du beurre, une salade à partager, une bouteille de pinot noir avec deux verres, deux grandes bouteilles d’eau, et deux portions de pudding aux myrtilles nappé de caramel. Nous nous asseyons par terre entre le canapé et la table, partageant l’ensemble.
Pendant plus d’une heure, nous parlons de tout et de rien. Amy est sa seule sœur. Ils avaient un frère aîné qui est mort d’une maladie cardiaque rare avant leur naissance. Apparemment, son meilleur ami a un chien qu’il a l’intention de lui voler. Il assure que le chien le préfère.
Je lui parle un peu du mariage d’Harrison. Il est curieux de savoir comment nous y avons intégré les coutumes thaïlandaises pour rendre hommage à la famille de Somchai. Une belle cérémonie du mérite a eu lieu hier matin pour entamer les festivités. Neuf moines du temple bouddhiste du centre-ville sont venus réciter des prières et offrir leurs bénédictions.
« Et ne me lance pas sur la nourriture », ajouté-je.
Il acquiesce, la bouche pleine de pudding. Une fois qu’il a avalé, il reprend : « J’imagine que c’était plutôt chouette, hein ? »
J’affiche un grand sourire, prenant le temps de savourer ma propre nourriture. En fait, je suis en train de couper ma viande tandis que lui a déjà englouti la sienne. « Je crois que le mot qui me vient en tête est orgasmique, répliqué-je en le gratifiant d’un clin d’œil.
— Oh, ne joue pas avec moi, grommelle-t-il en posant sa fourchette à dessert. Si tu t’apprêtes à dire que le dîner d’hier était meilleur que les trois orgasmes que je t’ai donnés ce soir, tu vas me faire chialer. »
Il s’avance brusquement vers moi, passe son bras autour de ma taille et me prend sur ses genoux tandis que j’éclate de rire, me tortillant pour m’enfuir. Enfin, je n’essaie pas vraiment.
« C’est ça que tu veux ? grogne-t-il, plongeant la main dans mon peignoir entrouvert pour la poser sur mon sein et me pincer le téton. Tu veux voir un homme adulte pleurer sur son gâteau aux myrtilles ? »
Je glousse, me trémoussant toujours. « C’est du pudding…
— On s’en fiche de ce que c’est. C’est franchement délicieux. Mais toi, tu as meilleur goût », ajoute-t-il en me mordillant l’oreille. Son autre main remonte le long de ma jambe, s’arrêtant entre mes cuisses.
Je soupire. Tout ça n’est plus vraiment un jeu.
« Écarte », ordonne-t-il, ses lèvres suçant la peau sensible derrière mon oreille.
Mes jambes s’exécutent aussitôt, comme si j’étais le génie de la lampe contraint d’obéir aux ordres de son maître.
« C’est bien, murmure-t-il, jouant avec mon clito. Je te fais tellement mouiller. Tu mouilles toujours autant ? Bon sang, j’espère que non, poursuit-il. Je veux que ce soit pour moi. Rien que pour moi. Dis que tu m’appartiens. »
Je frissonne, luttant contre l’envie folle de remuer les hanches en rythme avec ses doigts. « Je t’appartiens.
— Putain, j’ai encore envie de toi, grogne-t-il. Je t’en prie, dis-moi que je peux te prendre à nouveau. J’ai besoin de toi. » Il me fait déjà descendre de ses cuisses tandis que je balbutie un oui désespéré. « À genoux, bébé », dit-il en tirant sur la ceinture de mon peignoir.
Nous sommes coincés entre le canapé et la table basse, mais je compte bien faire en sorte que ça fonctionne. Moi non plus je ne peux pas attendre une seconde de plus. Je me mets à quatre pattes, face à la fenêtre. Derrière moi, il relève mon peignoir, exposant mes fesses. Il se penche au-dessus de moi, glissant sa main entre mes jambes pour me doigter encore.
« Écarte un peu, bébé. Tu sais que j’en ai une grosse. »
Je lui lance un autre sourire taquin. « J’en connais un qui est bien présomptueux. »
Il éclate de rire, m’attrapant par la mâchoire pour me donner un baiser au goût de caramel. « Je vais te faire ravaler tes paroles. Immédiatement. Je vais tellement te remplir avec ma queue. Tu vas me sentir de partout. Reste dans cette position, mais appuie-toi sur tes coudes, fait-il, exerçant une petite pression sur mon dos avec sa main. Montre-moi cette jolie chatte. »
Je m’exécute, le visage appuyé sur mes avant-bras. J’ai le cul en l’air, tout disposé à ce qu’il le prenne. Bon sang, j’adore cette position. Pour certaines filles, la levrette est surestimée, mais pour moi ? Nom de Dieu, je ne vis que pour ça. J’adore sentir une queue s’enfoncer si profondément. Avec sa bite magnifique, il va taper en plein dans le mille.
« Ça, c’est une gentille fille », roucoule-t-il, amenant cette dernière à l’entrée de mon vagin. Ma chatte se serre d’impatience alors qu’il me pénètre. Je halète en le sentant me remplir, réprimant un gémissement lorsqu’il m’empoigne par les hanches. Il y va doucement, me laissant m’adapter à son long membre au fur et à mesure qu’il s’enfonce.
« C’est tellement bon, murmuré-je, prête à pourchasser ce sentiment de plénitude, à être complètement défaite. Tu me donnes tellement de plaisir. S’il te plaît, ne t’arrête pas. »
Il s’immobilise, se penchant au-dessus de moi. Ses doigts me caressent délicatement la joue. « Regarde-moi, bébé. »
Je lève les yeux vers lui, mon cœur s’arrêtant dans ma poitrine. Il me domine, me possède. Nous ne sommes pas seulement liés par nos corps. Je le ressens partout.
« Tu n’as qu’un mot à dire, et je n’arrêterai plus jamais. » Sa voix est tellement sincère, son ton tellement fervent.
Des larmes me montent aux yeux tandis que je le regarde. « Ne t’arrête jamais. »
Et il obéit.
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Après notre marathon de sexe par terre puis sur le canapé, nous nous effondrons l’un sur l’autre, moi écrasée en dessous de lui, le supportant de tout son poids. J’ai l’impression de me blottir sous la couverture la plus sexy du monde. Mes tétons me font mal à cause de la façon dont il les a pincés et sucés, et son sperme colle entre mes jambes. J’adore ça.
Il s’endort en marmonnant quelque chose à propos d’une mauvaise passe à la télé, le visage enfoui contre mes seins. J’ai dû m’assoupir à un moment donné, parce que quand je me réveille quelques heures plus tard, il a disparu. Je suis seule sur le canapé, mon peignoir enroulé autour de moi comme une couverture. La télé est éteinte, mais la cheminée ronronne toujours. Je me redresse et mon peignoir tombe autour de ma taille, mes seins nus se recouvrant de chair de poule dans l’air frais.
Est-il parti sans rien dire ? J’ai un pincement au cœur. Une nuit avec ce mec, et je suis prête à tout remettre en cause. Je voulais qu’il connaisse mon nom. Je voulais lui donner mon numéro. Peut-être que ce coup d’un soir aurait pu déboucher sur autre chose. Peut-être que…
Mais maintenant, je ne le saurai jamais.
Je retiens les larmes qui me montent aux yeux, et c’est alors que j’entends la chasse d’eau. Puis, au bout de quelques instants, le son de l’eau qui coule dans le lavabo. Il est tout simplement dans la salle de bains. De l’air s’échappe de mes poumons avec gratitude, et je jette un coup d’œil dans la pièce. Son jean est toujours en tas sur le sol, à côté de ses chaussures. Tout comme ma combinaison et son tee-shirt.
Je me rassois avec soulagement au bord du canapé. Enfin, mon cœur se sent soulagé. Mon esprit, lui, bourdonne comme un essaim d’abeilles. C’est complètement dingue. Je ressens beaucoup trop de choses pour ce mec. Je me sens en état d’apesanteur, comme une montgolfière en pleine ascension.
Pendant ce temps, mon corps entier est en coton à cause de ce fantastique marathon de sexe. Est-il possible d’abuser du sexe ? Je ressens une douleur agréable entre les jambes et j’ai perdu le compte de mes orgasmes. Cinq ? Je crois qu’il y a peut-être eu un petit sixième dans l’histoire. J’étais à mi-chemin, et ce petit con a donné une claque sur mon clitoris. Boum, comme un bâton de dynamite.
Voilà le « quelque chose » qu’il a appris sur moi pendant le dernier round. Maintenant mon Homme Mystère sait que j’aime qu’on m’étrangle et qu’on me violente un peu. Si on en arrive au bondage cette nuit, il ne me restera plus qu’à faire mes valises et à l’épouser. J’apprendrai son nom devant l’autel.
Je me lève du canapé, mon peignoir tombant sur le sol, et me dirige à pas de loup vers le lit. Je vérifie l’heure sur mon téléphone. 3 heures du matin. Je dois partir pour l’aéroport dans quatre heures.
J’ai raté une tonne de messages. Ma colocataire Tess a envoyé un texto et appelé deux fois. Papa aussi m’a écrit. Et maman. Ils demandent tous deux quelle mouche m’a piquée au déjeuner, et veulent savoir si je vais bien. Deux messages d’Harrison. Un « Ça va ? » et un GIF d’un personnage de sitcom avec un drôle de coussin sur la tête en guise de chapeau. Je ferais mieux de lui faire croire que j’avais la gueule de bois suite au mariage la veille, plutôt que d’admettre que j’étais trop embarrassée par mon échec.
J’envoie rapidement une volée de messages. Un à Tess disant que je l’appellerai demain et un autre sur la conversation groupée de la famille Price avec maman, papa et Harrison. Je souris en constatant que quelqu’un a déjà ajouté Som.
Je m’assure d’avoir réglé mon réveil et repose mon téléphone sur le chargeur sans fil. Je regarde par la baie vitrée. L’orage est passé, mais tout est encore détrempé. La ville entière scintille, les éclairages du centre-ville de Seattle paraissant flous sur les bords. Je fais le tour du lit jusqu’à la fenêtre, les bras croisés sous mes seins.
Derrière moi, la porte de la salle de bains s’ouvre.
« Merde, je t’ai réveillée ? » s’inquiète-t-il.
Je fais non de la tête.
Il me rejoint et me prend dans ses bras. Je me blottis dans sa chaleur. Le contraste entre son corps chaud et la vitre froide me donne un frisson. Il me caresse l’intérieur du poignet avec son pouce, se penchant pour m’embrasser sur l’épaule.
Je soupire d’aise dans son étreinte.
« J’adore les villes la nuit », me murmure-t-il à l’oreille.
Je souris. « C’est ton nouveau quelque chose ? »
Il glousse. « Ouais, j’imagine. C’est l’un des trucs que je préfère à chacun de mes voyages. J’adore les horizons. J’adore la façon dont ils ont une forme… comme une silhouette, tu vois. Comme le corps d’une femme. Tu peux l’apprendre par cœur. Il suffit de voir la silhouette de Seattle pour la reconnaître. »
J’acquiesce à demi-mot. « À cause de l’observatoire.
— Ouais. » Il dépose un autre baiser sur mon épaule.
Je me penche un peu, prêtant plus attention aux bâtisses. « Je crois qu’on peut voir Pike Place d’ici. »
Il se presse contre moi, suivant le point qu’indique mon doigt contre la vitre. « Ouais… je crois que t’as raison. Hé… » Il me caresse les cheveux, tirant doucement sur mon chignon en pagaille pour faire basculer ma tête en arrière. Je lève les yeux vers lui et il sourit. « Tu veux y aller demain matin avant ton vol ? Tu me dois toujours un thé glacé, tu te rappelles ? Enfin, je vais te faire échanger la commande contre un café allongé, mais quand même…
— Je ne peux pas, m’empressé-je de répondre. Je dois être à l’aéroport dans quatre heures. »
Mes mots restent suspendus entre nous. Ma tête les a formulés trop vite pour que mon cœur puisse crier stop.
Il se raidit comme une pierre derrière moi. Au bout d’une minute, il pousse un gros soupir et se blottit contre moi. « Reste. »
Je ferme les yeux, le cœur battant.
« Passe la semaine avec moi, dit-il, m’embrassant de nouveau l’épaule, son souffle me réchauffant la peau. Change ton vol. Je paierai. L’hôtel est déjà réservé. Je prendrai tous les frais à ma charge. Mais… ne pars pas déjà. »
Je secoue la tête, mon corps entrant en guerre contre lui-même. « Je ne peux pas rester. J’ai un boulot, une vie et… des obligations. »
Ouais, comme celle d’informer le Dr Halla que je suis une ratée et que je ne serai pas son prochain prodige de la médecine du sport. Il comptait sur le fait que je décroche la bourse, donc il faisait déjà passer des entretiens à des candidats pour me remplacer en tant qu’interne. Mais je dois rentrer la queue entre les jambes à Cincinnati et le supplier de ne pas donner mon poste.
« Bon… alors reste un jour de plus », insiste-t-il, me faisant pivoter. Il pose une main ferme sous mon menton et me relève le visage. « Je ne veux pas que tu partes. Je ne veux pas que ça se termine aussi vite. Donne-moi encore une journée. »
Pourquoi ai-je l’impression que mon cœur se brise ? J’enroule délicatement ma main autour de son poignet. « Écoute, ma vie en ce moment est… chaotique. J’ai reçu une nouvelle vraiment merdique au sujet d’un boulot, et je ne sais franchement pas ce qui m’attend. Je dois rentrer chez moi. Je dois gérer ça, et je ne peux pas… »
Je me tais. Je ne peux pas lui dire le fond de ma pensée. La vérité est presque trop douloureuse pour me l’avouer à moi-même.
Je ne supporterai pas d’avoir une personne de plus aux premières loges pour me voir échouer.
Il soupire et je sais qu’il ne va pas insister. Il est trop gentil pour ça… mais ça ne veut pas dire qu’il renoncera sans combattre.
Comme si nous étions sur la même longueur d’onde, il se penche et effleure mes lèvres des siennes. « Ce que nous partageons est magnétique. Je sais que tu le ressens aussi. Et je ne peux pas te laisser partir comme ça. Donne-moi ton nom. »
Je secoue la tête, les lèvres pincées. C’est plus facile comme ça. Je ne serai pas blessée. « Mon nom est la Femme Mystère. »
Il pousse un grognement, m’embrassant pour de vrai, ses lèvres s’agitant fiévreusement contre les miennes. Je le laisse mener la danse, adorant sentir son goût. Il interrompt notre étreinte pour reprendre son souffle. « Donne-moi ton numéro, bébé. S’il te plaît… »
Je le réduis au silence par un autre baiser et passe les bras autour de son cou. Il grogne de frustration mais il me rend mon baiser, déversant son désir en moi. Je le sens durcir dans son boxer. J’en veux plus, et je ne parle pas uniquement de sexe. Un jour supplémentaire ne suffirait pas. Une semaine entière ne suffirait pas. Je sais au plus profond de moi qu’il incarne une addiction que je suis incapable de dépasser.
Mais je ne lui mentais pas tout à l’heure. Ma vie est un champ de ruines. Je ne peux pas entamer une nouvelle histoire avec un mec. Je dois rentrer chez moi et recoller les morceaux. Je dois m’assurer que j’aurai toujours un boulot la semaine prochaine. Pour ce que j’en sais, le Dr Halla a peut-être déjà trouvé le remplaçant idéal.
Il interrompt notre étreinte en poussant un nouveau grognement de frustration. « Je vais tenter le tout pour le tout là, beauté. Donne-moi seulement l’État où tu vis. Je peux me contenter de ça. »
J’éclate de rire. Je ne peux pas m’en empêcher. Il est tellement sincère. Il me veut et il n’essaie pas de s’en cacher. Mais je ne céderai pas. Je suis branchée sur l’astrologie après tout, non ? Mon Homme Mystère est Taureau jusqu’au bout des ongles. Il adore tout ce qui touche à l’amour et au sexe. Il s’acharnera jusqu’au bout.
Malheureusement pour mon doux Taureau, je suis Cancer ascendant Cancer. Je sais quand poser des limites et ne pas les franchir. Il est temps de me retirer dans ma coquille. J’ai beau être dévastée à l’intérieur, je ne le laisserai pas le voir. Quoi qu’il y ait entre nous, il ne s’éloignera pas le premier. Il faut que ce soit moi.
Mais j’ai encore quatre heures.
Je me love contre lui, cherchant désespérément à rester perdue dans son odeur. « Je t’en prie…
— Qu’est-ce que tu veux, bébé ? halète-t-il, son souffle chaud passant entre nos bouches ouvertes. Je te donnerai n’importe quoi. Dis-le, et c’est à toi. »
Je pousse un gémissement. « Arrête d’insister. Contente-toi d’être ici avec moi.
— Je suis là, assure-t-il. Je ne vais nulle part.
— Sois avec moi. Donne-toi à moi. Prends tout. » J’ai l’impression que je n’arrive plus à respirer. Ça me demande toute l’énergie qu’il me reste. J’ai le cœur brisé.
« D’accord, bébé, dit-il avec douceur. D’accord. Tourne-toi. »
Je tremble dans ses bras lorsqu’il me fait pivoter. Il prend mes mains et les soulève, les plaquant à plat sur la fenêtre. Il est collé derrière moi, ses mains descendant le long de mes bras, puis de mes côtes, pour se poser sur mes hanches. Il dépose une ligne de baisers qui traverse mon épaule, avant que je sente sa voix dans le creux de mon oreille.
« Regarde par la fenêtre, bébé. Garde les yeux ouverts. Seattle est notre endroit. Ici, dans cette chambre, dans cette ville, rien ne peut nous séparer. »
Je laisse ses mots me submerger, me réchauffer de l’intérieur pendant que je contemple les lumières scintillantes de la ville.
Ses mains baladeuses me donnent chaud. « Tu es à moi. La fille de mes rêves. Mon parfait mystère. Dis-le. »
Le contact froid de la vitre contre mes mains me stabilise. Je suis à la croisée des chemins dans la vie et dans les faits. La chaleur de ses bras et la froideur de la ville. Une porte se ferme et une autre s’ouvre.
« Dis-le », grogne-t-il, sa queue s’insérant à l’entrée de mon vagin.
Je penche la tête en arrière en poussant un soupir désespéré, les yeux rivés sur l’horizon de Seattle, et je colle mes hanches contre lui pour le prendre en moi jusqu’au fond. « Je suis à toi. Rien qu’à toi. Rien ne peut nous séparer. »


9
Jake
La sonnerie de mon téléphone me réveille. Une chanson de Tears for Fears. Caleb. Pourquoi appelle-t-il aussi tôt ? Il a dû oublier le décalage horaire. Je rappellerai ce trou du cul plus tard. Je tâtonne à l’aveugle, appuyant sur le bouton latéral pour décliner l’appel. Je ne veux pas que le son réveille… putain.
Elle ne m’a toujours pas dit son foutu nom. Eh bien, fini de jouer. Je la fais céder ce matin. Je le jure, cette fille ne m’échappera pas.
Je roule sur le côté, m’apprêtant à serrer son doux corps contre mon érection du matin. Avec un peu de chance, on a le temps pour un coup rapide avant que nos réveils sonnent à 7 heures.
Bon sang, je n’arrive pas à me souvenir de la dernière fois où je me suis autant envoyé en l’air. Et chaque fois était plus spectaculaire que la précédente. Lors de la dernière, je l’ai prise contre la fenêtre. Elle a hurlé et m’a serré si fort, et j’ai joui si intensément que des points blancs ont dansé devant mes yeux.
Jamais de ma vie je n’avais vu une fille littéralement dégoulinante de foutre. Maintenant je comprends pourquoi certains mecs fantasment à l’idée de se reproduire. Je ne mentais pas tout à l’heure. Si on était à Vegas, je demanderais à la réception de faire venir un pasteur déguisé en Elvis.
Nous nous sommes rincés sous la douche, tous deux chancelants sous le jet d’eau. Puis nous nous sommes effondrés au lit. Je crois que je dormais déjà avant que ma tête touche l’oreiller.
Hors de question que je la laisse filer. Je vais l’accompagner à l’aéroport. Bordel, je vais même tenter de jouer la carte Je-suis-un-célèbre-joueur-de-la-NHL pour passer la sécurité avec elle. Si tout s’arrête à Seattle, je veux profiter de la moindre seconde. Je ne laisserai pas tomber tant que le personnel n’aura pas fermé la porte d’embarquement.
Je compte bien tricher. Tous les moyens sont bons pour remporter la victoire. Ce n’est pas comme si elle pouvait me donner une pénalité. Les quatre premiers mots à sortir de ma bouche seront : « Je m’appelle Jake Compton. »
Je tends le bras, ma main se refermant sur les draps froids. Elle n’est pas dans le lit. Mes yeux s’ouvrent d’un coup et je fais la grimace. La faible lumière du matin perce par les fenêtres. La nervosité m’envahit aussitôt.
Y a un truc qui cloche.
Je roule sur le côté, froissant les draps en cherchant mon téléphone. Je tape sur l’écran et mon cœur bondit hors de ma poitrine. 8 h 37.
« Non ! Non, non non… putain ! »
Elle a éteint mon réveil !
Je me lève péniblement, toujours à poil, inspectant du regard tous les recoins de la suite. Je sais déjà ce que je vais trouver. Sa valise a disparu. Ses talons, sa combinaison noire sexy… envolés. Sa liseuse était sur le pouf juste là, et il y avait un petit tas de bijoux et un second câble de téléphone sur la table de chevet.
Elle est partie. Ma Femme Mystère est partie.
Elle ne m’a même pas réveillé pour dire au revoir. Je sens mon cœur se briser dans ma poitrine.
Je traverse la suite en titubant jusqu’à la salle de bains et allume la lumière. J’ai le souffle coupé en voyant qu’elle a laissé quelque chose sur le comptoir. Oh, bon sang, c’est un mot. C’est forcément son nom et son numéro de téléphone !
J’attrape furieusement le papier revêtant le logo de l’hôtel, mais un rapide survol suffit à me plomber. Pas le moindre numéro. Pas de nom. Je m’appuie contre le lavabo pour lire.
Cher Homme Mystère,
Merci pour hier soir. Tu n’as pas idée de ce que ça signifiait pour moi de partager ce moment parfait. Je suis désolée de partir sans dire au revoir, mais c’est mieux comme ça. En faisant mes valises, j’ai pensé à un poème de Rûmî :
 
« Dès l’instant où j’ai entendu ma première histoire d’amour,
je suis parti à ta recherche, sans comprendre
à quel point j’étais aveugle.
Les vrais amants ne finissent pas par se rencontrer
quelque part,
chacun abritait l’autre dans son cœur depuis le début.1 »
 
Peut-être qu’on se reverra. Peut-être pas. Quoi qu’il en soit, on s’abritait l’un l’autre depuis le début.
Je t’embrasse,

Femme Mystère

Je baisse les yeux vers le lavabo. Elle m’a laissé autre chose. Je pose le papier et attrape la petite fiole. Je dévisse le capuchon. Une seule bouffée m’arrache un grognement et réveille ma queue. C’est son parfum. Ce n’est pas un indice quant à son identité mais au moins, c’est quelque chose, un morceau d’elle, une preuve que tout ça était réel. Ça a existé. Nous avons existé.
Je n’abandonnerai pas. Je retrouverai ma Femme Mystère, même si c’est la dernière chose que je fais. Et quand je la retrouverai, je ne la laisserai jamais partir.


Pucking Around
Coups de foudre sur la glace

1
Rachel
«  Rachel ! »
Je pousse un grognement, pas décidée à ouvrir les yeux et affronter la réalité. C’est le matin. Encore. Et je vais officiellement assassiner ma colocataire Tess… dès que j’aurai retrouvé l’usage de mes paupières. Pourquoi l’ai-je laissée me convaincre de sortir hier soir ?
Parce que tu es célibataire à 27 ans, meuf. Prends ta vie en main ! J’entends sa voix résonner dans ma tête, en rythme avec le boum boum boum constant de la musique de la veille.
Je suis presque sûre qu’il y avait à boire hier soir. Sinon, comment expliquer que ma langue semble collée à mon palais ? Et merde – je crois que je vais vomir. Je me fais trop vieille pour ça. Je ne récupère plus comme à mes 18 ans. Il n’y a qu’une solution : ne plus jamais boire. Fini, la danse. Fini, les bars. Je prends ma retraite de la vie nocturne.
« RA-CHEL ! Meuf, debout ! »
Je roule sur le dos, grimaçant tout en contemplant les pales de mon ventilateur de plafond tourner au ralenti. Je crois que je me suis endormie avec mes lentilles. Mes yeux grattent terriblement.
Dresse une liste, Rach. Un plan d’action.
C’est devenu mon mantra ces deux derniers mois, depuis que j’essaye de recoller les morceaux de mon existence brisée.
Douche chaude, café noir bien serré, peut-être des gouttes pour les yeux…
« RACH ! » Tess traverse le couloir en trombe et se positionne à la porte, ses boucles rousses tombant en cascade autour de ses épaules. Elle est super sexy avec sa taille 48 et sa silhouette parfaite en forme de poire. Comme d’habitude, elle porte seulement un malheureux crop top et une petite culotte, de jolies taches de rousseur parsemant son buste. Cette fille sème autant de fringues dans tout l’appartement qu’un husky perd de poils.
Non pas que ça me dérange. Je suis la fille d’une star du rock hyper célèbre. Née en Californie et élevée dans un bus de tournée, j’en ai vu des vertes et des pas mûres à l’époque. Une Tess dénudée ne me perturbe pas le moins du monde.
« Meuf, tu m’as pas entendue hurler ton nom ? » Elle pose une main sur sa hanche et jette mon téléphone sur le lit. « Quelqu’un essaie de te joindre depuis une bonne demi-heure. »
Je le cherche à l’aveuglette sans tourner la tête. « C’est qui ?
— Aucune idée. Un numéro de New York, je crois. Et tu as un appel en absence du Dr H. »
Je me redresse d’un coup, ravalant la vague de nausée qui me submerge aussitôt. « Oh bordel, Tess ! » Je saisis mon téléphone. « Mon patron appelle et tu le laisses sonner dans le vide ?
— Hé, j’ai déjà mon propre patron sur le dos, merci beaucoup, grommelle-t-elle. Débrouille-toi avec ton trou du cul arrogant, j’ai assez du mien. »
Elle balance ses cheveux derrière son épaule et tourne les talons. Sa culotte cheeky laisse apparaître son derrière couvert de taches de rousseur tandis qu’elle s’éloigne d’un pas nonchalant.
Je lève les yeux au ciel, sachant qu’elle ne pense pas à mal. Tess est seulement surprotectrice parce qu’elle n’a jamais aimé le Dr Halla. Elle n’apprécie pas la façon dont il régente ma vie, ni son attitude froide et distante. J’imagine que ça ne m’a jamais dérangée. Il n’y peut rien, s’il est Européen.
Je passe la main dans mes cheveux en pagaille, vérifiant mes messages en attendant que mon cerveau se mette en marche. Six textos et un appel manqué de mon frère jumeau et son mari. Je suis quasiment sûre que Somchai est de retour à Seattle, ce qui signifie qu’il est tôt pour lui.
HARRISON (08:01)
À New York pour une émission de cuisine. Tu réserves un vol pour l’enregistrement samedi ?

HARRISON (08:04)
T’es [image: ] ??

HARRISON (08:05)
[image: ] APPEL MANQUÉ

J’affiche un grand sourire en secouant la tête. Typique d’un jumeau de me laisser à peine trois minutes pour répondre à une question, avant d’en conclure que mon cadavre est déjà froid.
HARRISON (08:07)
Coucou [image: ]

SOM (08:12)
Meuf, tu ferais mieux d’être morte parce que ton débile de frère vient de me réveiller à 5 heures du mat’. RAPPELLE-LE

SOM (08:14)
Stp ne sois pas vraiment morte

HARRISON (08:20)
J’ai envoyé un message à Tess et elle dit que t’as la gueule de bois, pas que t’es [image: ]. Tiens-moi au jus pour samedi

Je ris carrément à présent. Ils sont trop, tous les deux. Mon frère et son mari sont des étoiles montantes du monde culinaire. Apparemment, on a proposé à Harrison d’être juge dans une nouvelle émission de cuisine. Ça ne l’a jamais gêné d’utiliser le nom et les relations de notre père. Ça ne m’étonnerait pas qu’il le traîne à l’enregistrement.
Ce qui veut dire que si j’y vais, je serai dans l’ombre de papa quand les caméras feront immanquablement un gros plan sur lui. Puis j’enchaînerai trois semaines de galère le temps que les tabloïds oublient mon existence.
Merci, mais non merci.
Je tape une réponse rapide dans notre conversation groupée.
RACHEL (08:31)
Pas morte. Peux pas venir parce que je dois bosser. Mais bonne chance [image: ]

Les feux des projecteurs sont clairement la dernière chose dont j’ai besoin en ce moment, vu qu’il y a deux mois, la fusée de ma propre carrière a explosé en plein ciel. J’étais à Seattle pour le mariage d’Harrison quand j’ai appris que j’avais loupé la bourse de recherche Barkley. Le top du top des post-doctorats en médecine du sport, qui jumelle des médecins et des kinésithérapeutes en début de carrière avec des équipes de sport professionnelles. Les trois derniers internes que le Dr Halla avait présentés l’avaient tous remportée.
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